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LETTRES 

CABALISTIQUES 



TOME SIXIEME. 



^ Lettres CABAtisTiQUEs, 
qu'il les a méritée eft fi forte , que vou^ 
ferez indigne de Teffronterie & de l'au- 
dace de cet importeur. Je la tire de la 
calomnie qu'il a avancé contre un dés 
premiers hommes de rEurope,plus ref- 
peftâble encore par fon génie , que par 
le rang augufte oii fon mérite Y a placé. 
Ce malheureux a ofé acçufer le Catdi* 
nal Alberoni, qu'il nomme, d'avoir 
cmpoîfonné le D.ic de Vendôme , par 
les confeits bc les follicitations de là 
PrincefTc des Urfins, Le monde entier 
crt convaincu de la fauffeté de ce fait j 
cependant voici les aflcnions magiftra- 
•les du fcélérat qui flétrit deux perfon- • 
nés des plus refpea^bles , dont une vie 
encore, 6c force mêfne Tes enneniîsè 
Padmirer & à lui rendre juftice. " L'Ab- 
>5 bé Alberoni ( i ) n'avoit que ce que 
9i la libéralité de fon Maître lui four- 
ni niffoit , adame des Urfins , pour 
3, parvenir à en faire fa créature , lui 
3, procura d'abord an Bénéfice fans af- 
35 feitation , & comme pour faire plai- 
5, fir à M. de Vendôme, Ce premier 
5» trait de généroficé fit ouvrir tes yeux 

[i] yojfez, Ut Anecdotes Hiil« Licter, 3c GalaDC» 
Tm. IV. 
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9) au rufé Parmefan , qui> comprenant 
M À merveille ce que cela vouloic dire , 
99 n'héiica pas un moment à donner du 
» côté, où la fortune lui paroiffoit rire 
M le plus , de fa nouvelle bienfaitrice. 
yy Je ne fais fi c'eft hazard , ou com- 
>, plot j mais dans le temps qu'on s'y 
3) attendoic le moins, on vit expirer 
5, prefque fubitement ce digne héros » 
97 CM. le Duc de Vendôme ) , venant de 
i> manger quelques efcargots. On pré- 
>» tend que l'Abbé excelloic dans cette 
» efpece de ragoût. ,, 

Je n'infifterai point fur l'énormité , 
la honte & l'infamie de cette calom. 
nie 5 TEurope entière en- connoît la 
fàuflèté, il me fufïira de vous faire re- 
marquer, Monfieur, qu'elle rend digne , 
fon auteur, de la mort, par les Loix de 
Juftinien j du fouet,par celles d'Adrien 5 
&dc la galère, par ceLes du Royaume. 
Quoiqiie le prétendu Critique n'ait ef- 
fuyé aucunr-de ces^ fupplices , dès qu'il 
les a mérités , il n'eft pas moins dés- 
honoré -, la preuve de cette vérité ré- 
sulte néceffairement du deuxienrfe axi:o- 
me. 

Vous vous tromperiez fi vous pea* 

A 4 



fiez , Monfieur j que Tinfame calonu^ 
jiiatéur , aux inveftivcs duquel je re- 
ifufe de répondre, eft dans le cas de cer- 
lains Ecrivains , qui , quoique coupa-? 
bles d'avoir noirci & déchiré la répa- 
ration de quelqu'un , ont cependant 
trouvé grâce auprès du Public , par les 
ménagements qu'ils ont gardés. BuH/: 
Rabutin , dans V Hiftoire Amoureufe desi 
Gaules y n'eut point la hardiejOTe de di- 
figner par leurs noms les perfonne^ 
îdont il parloit s la Bruyère même , 
pquoiqu'infiriiment plus modefte que ce 
îSfeigneur , évita de «ommer les gens 
^ont il fit des portraits ifatyriques. 
Va«teûr de Pom^d«!iiM^;v rquelque li-* 
berté f^tt'il fe foit doniKC , ,a eu la 
fnètnQ attention : il n'y a peut - être 
jamais eu que lé fcélérat dont il eft 
queftion , qiii , en écrivant contre un 
homme , également refpeâable par 
fon rang & par fon mente , ait bfé 
le déiigner par fon nom , en Taccufant 
d'avoir commis le plus énorme des cri- 
mes. Mais Taudacc & la fcélérateffe du 
.calomniateur ne s'eft pas arrêtée à cet- 
te feule impofture . le Livre d'oi\ je 1 ai 

(^traite ^ eft i:çmf li <k ç^lomniç^ coa« 
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tre un grand nombre de perfonnes très-* 
refpeftables. Des Dames d'une naiflan- 
ce diftinguée y font nommées & trai- 
tées d'une manière infâme , & ce qu'il 
y a de plus affreux & de plus indigne » 
c*cft que i'ai des preuves en main y ÔC 
qu'on m'offre de m'en envoyer de Tou- 
loufe, par lefquelles il réfulte que ce 
tnauflade Ecrivam, ayant été garçon 
barbiet quelque temps dans cette ville» 
fut enfuire valet-de-chambre chez le 
man d'une de ces Dames qu'il a oCé 
maltraiter) de qu'il fut chaffé de la 
maifcm > parce qu*il fréquentoit un 
vendeur d'orviétan , avec lequel il s'af- 
focia dans la fuite. Il le futvit longr. 
temps en qualité de Jean fariné y ]\xC- 
qu'à ce qu'ayant trouvé le moyen de 
lui voler quelques fecrets , il fe fit chef 
lui . même d^ne trouve de baladins. 
Enfin , après avoir roulé les Provinces> 
il s'éleva au grade dé Médecin > slyant 
acheté pour une modique fomme des 
. Lettres de Doéteur dans une Univerfi- 
té , où pour de l'argent on ,eût accordé 
la même grâce au moucheur de chan- 
delle de fon théâtre. Ne prouvant per* 
fioone qui eût affez de complaifancc 



To "^Leïtrss Cabalistique» 5 
pour vouloir fe laifler tuer, il seft fait 
Auteur > ou plutôt il eft devenu u,n in* 
figne impofteur, qui , pour fe faire con- 
noître, débite les fauffetés & les ca-^ 
lomnies les plus évidentes , avec autant 
d'effronterie qu'il diftribuoit autrefois 
fès piquets de poudre & fes boëces 
d'orviétan. . 

Jugez à préfcnt , Monfieur > fi le pré- 
tendu Critique eft dans le cas de pou* 
voir trouver aucune excufe pour pallier 
fon crime. Il faut que vous coavéniea 
qu'il eft coupable d'une faute que les 
Loix puniiTent du dernier fupplice > de 
que tous les gens d'honneur regardent 
avec un mépris infini. Il s^enfuit donc 
néceffairement , par le deuxième axio- 
lîie , que le prétendu Critique doit être 
regardé comme un homme mort civi- 
lement dans la Société , 8; qu'on n'efl: 
pas obligé davantage à répondre à fes 
injures > qu'à celles d'un pendu qu'on 
conduiroit fur l'écbafaud, ou qu*à cel- 
les d'un homme , qui » attaché à un 
poteau , exalteroit par des inveftives 
la douleur que lui cauferoient les coups 
de fouet qu'il recevroit. 

Je rejprends mes preuves » Monfieur r 
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8f je les réduis aaueltement dans un 
/eul point de vue. Un homme, <]ii'ort 
convient être un calomniateur, eft di- 
gne d'être flétri par les Arrêts de U 
Juftice : le perfonnagc , aux injures 
duquel vous voulez que je réponde % 
cft un calomniateur de profcffioni il 
crt donc digne d*écrc ûétti par les Ar- 
tèts de la }uftice. Je pafle à une autre 
démonflration. 

Le crime fait la honte autant que 
la punition. Le prétendu Critique ell 
coupable d*un crime qui mérite la 
mort) le fouet, ou la galère*, il eft 
donc auffi déshonoré que s*il avoit 
été penda ). fouetté > ou attaché fur 
le banc d'une galère. Voici la dernière. 
démonftr«tion« 

Un homme, qui eft reconnu pour 
être déshonoré, &: pour mériter d*ètre 
traité comme le dernier des miféra-* 
blés , ne doit point être regardévcom* 
me membre de la Société civile, en- 
core moins comme une perfonne aux 
injure^ de laquelle on doive faire at- 
tention. Le prétendu Critique eft un 
homme déshonoré , tk digne d'être 
flétri par un fupplice infamatit 5 je uq 



t% LsTTREs Cabalistiques r 
dois donc faire aucune attention à Tes 
injures , je dois même les mépri(èr. 
Vous êtes trop jufte , Moniteur » 
pour exiger à préfent que )e me dé. 
tourne de mes occupations, & que 
je réponde aux calomnies qu'un bom- 
me, auifi déshonoré que Cartouche > 
peut avoir vomies contre moi. Je crois 
ne pouvoir mieux faire que d imiter la 
conduite de tant de Seigneurs & de Da* 
mes refpedables qu'il a ofé attaquer 
& traiter de la manière la plus inju- 
neufe dans une platte rapfodio que le. 
Public a méprifée âcvue avec indigna- 
tion. L'Ouvrage dans lequel il m'a in-- 
jurié, eft aufS mal reçu Ôc auffi mau& 
fiide que ce. premier. J'imiterai donc 
ces perfonnes rerpeâables; dois-je troa- 
ver étrange qu'un faquin parle de moi > 
comme il parle des Cardinaux, des 
Princes & des Princefles hLe temps me 
vengera alTezL. 6c la mifere fera fans 
doute ce que les tribunaux de Jufiice 
n'ont pas fait. Je fuis, Mctfifîeur , avec 
un refped^ueux attachement, vocrCtrès* 
humble ôc très-obéiifant ferviteur , 

Le Tu aduc teuil 
dfi Lettres Juives^ 
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Je ne fais, Tage ârfavancAbukibak» 
ce que tu penferas de la modéracion do 
cet Ecrivain , qui s"obfl:ine à ne pas vou- 
loir s'avilir iufqu'à répondre à un de ces 
fades & imbécilles grimauds, dont par 
malheur pour les Sciences» la Répu- 
blique des Lettres ne fourmille que 
trop. Quant à moi 9 je t'avouerai que 
îe le loue de penfer d'une façon auffi 
fage 8c auffi philofophique *, il fsroit à 
foubaiter que tous les Auteurs qui (e 
font acquis quelque réputation par leurs 
Ouvra es, agiflfent de même, & que 
contents de mériter l'eftime des honnê^ 
tes gens , lis ne fiiTent aucun cas des 
inveâives & des calomnies que la mi« 
{ère, la jaloufie & la malice forcent 
quelques barbouilleurs de papier 'à ré" 
pandie dans le Public. Le iilence dans 
ces occafions eft la défenfe la plus noble, 
la plus viâorieufe ik la plus utile que 
puiflè employer un galant homme. S'il 
îe livre au dépit , & qu'il réponde aux 
indignes adverfaires qui L'atcaqùent , il 
comble leurs diefirs , 6c remplit leur at- 
tente y il les fait connoîtfe , il les pro- 
duit fur le grand théâtre du monde. 
C*eft-là ce qu'ils demandent, c'elVIî 



»4' Lettres Cabalistiques^ 
la principale raifon qui les a déterminés 
à écrire- S'ils avoienc cru qu'on les laiG» 
feroic écernellemenc dans la fange oi]k 
ils barbotenc, ils n'euffent point pouffé 
des cris , donc ils auroient connu Tim-» 
puiffance & l'inutilité. ^ 

Ceux qui attaquèrent Racine, qui 
traitèrent ce grand homme avec des 
airs hautaine &: infolents, fentoient 
bien toute la fupérioricé qu'il avoit fur 
eux ; mais ils efpéroient que cette fupé- 
riorité leur fcroit utile , ils fe flattoienc 
que les réponfes de ce grand Poëte don- 
neroient du relief à leurs fades criti- 
ques. Ils furent trompés dans leur ac- 
tenre ; Racine comprit quel écoit leur 
but , & leur annonça qu'il ne les tire* 
roit jamais de l'oubli > où leur ignoran- 
ce les enfeveliroit éternellement. 

Le fade Auteur de l'Hiftoire de Da- 
nemarck crut que Voltaire lui ferviroic 
utilement pour faire cdnnoître fon li- 
vre , il l'attaqua d'une, manière aufS 
imbécille qu'abfurde dans fa Préface, 
J-e fagc rival de Virgile méprifa un in. 
digne adverfaire , il garda le filence , Se 
l'Ouvrage où il étoit maltraité , n'a 
iamais été lu jufqu'à la quatrième page 
par un homme de goât. 



I E T T R E CXXXVIIL Xf 

Combien de petits libelles diffama- 
toires n'a-t-on pas écrits contre Paical» 
Arnaud, Nicole? Ces grands génies 
auroient cru s'avilir & fe déshonorer , 
en faifant la moindre attention à ces 
indignes fatyres. Arnaud , le grand Ar- 
iiaud>a refufé conftamment de répondre 
à Tinjurieux Ouvrage que le Miniftcc 
Jurieu avoir compofé contre lui. 

Tel eft le fort des Ecrivains qui ont 
acquis quelque eilime dans le Public > 
il faut qu'ils foient attaqués & injuriés 
groiEérement par les goujats & les por- 
te- faix de la République des Lettres s 
il fembl^ que le Ciel ait. voulu que 
cela fût airifi , pour exercer la patience 
des véritables Savants, & pour leur 
donner un moyen de mettre en prati- 
que leurs fentiments philofophiques» 
Quel eft le mortel qui fut plus éclairé 
que rilluftre Bayle? Et quel eft celui 
qui fut critiqué & injurié par de plus 
indignes ad\ erfaires , fi Ton excepte le 
Clerc & Jaquelot du nombre de Tes 
ennemis ? Qu'étoient y grand Dieu t 
tous les autres? 

Je te falue , (âge &: favant Abjiikibak» 



^ "t? Hêttres Cabai'îsTï^uês > 
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LETTRE CXXXIX. 
Âftaroth > au Gahalifte Abukibak. 

1 U fais , fag€ & favant AbukibaK » 
«que le fort orcÊnaire des Jéfiiites après 
leur mort , c'eft d'être condamnés 9 à 
tdefcendre dans nos infernales demeures* 
Ils y viennent effuyer le châtiment que 
méritent les perfécutions qu'ils ont fai- 
tes fur la terre à de fort honnêtes gens% 
Ils y font punis des menfonges , des im- 
poftures , des calomnies qu'ils ont mig- 
res en ufage poufi^ venger de leurs 
ennemis 5 ils.-y^f?çoivent la récompen(e 
que méditent leur déteAable & aiFreufe 
polisi^é , à laquelle ils facrifient Thon** 
peur, la probité & la Religion» La quan- 
tité qu'il y a de ces Révérends Pères 
dans l'Enfer , ne permettant pas qu'on 
puiffe les placer chacun dans un cachot 
particulier , on eft obligé de les mettre 
aujourd'hui deux enfemble > car il eft 
peu de damnés aflèz criminels, pour 
mériter d'en avoir un pour compa* 
gnon. Le nom de Jéfuiu n'eft guère 

8>oiQ$ 
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nwms odieux dans ce monde - ci que 
daiu 1 autre; & lorfque les Diables 
veulent fe dire une injure fanglante. 
lis s appellent Ignacient. Il y a quel- 

rcS^"'""^*'-"^' battit vivement 
avec Elle , qui lu, a voit donné ce titre 
mépnfable ; & peu s'en fallut que ce 

Xâc • • ^"^^"C mail dite rare 

^fuicique nous eft à charge dan 1-e" 
ter . elle nous l'cft pr^que autanr 

tous les Princes qui ne fe laiffenc t^int 
fêduire par leurs rufes & parleurs^ 
g«reufes manœuvres. NoïïonSts d"" 
d.fputer encore ici avec les autres d!m 
nés. Ils rereprochentaduellement le^; 
fautes paffées; ils fe difent même If 
lojures &ils pafferoient pbs o^l* 
en viendroient aux coups , fiïousn\f 
lipns faire finir leu« Hid *'• 

quefois elles n^ "Lfet ' ^"'^■ 
1« laiflbns durer S ' "°?^ 

X*.é^ém^^n,^„,,eencrel^ejéaù^ 



i8 Lettres Cabalistiv:^u5s, 
Hardoiiin & le Jéfuite Jérôme Xavier, 
coufin de François Xavier , le feul des 
Ignacierrs qutfoit dans Theureux féjour 
des Sylphes :; s'il eft vrai qvi*cm puiffe le- 
regarder comme ayant ccé véritable-' 

ment Jéfuite. > 

^ • . - 

Bialogue entre le Jisvnt. Hardouin\ 
& le Jesu^'Tb Jérôme Xavibr. 

JEROME Xavier. 
Dites tout ce c\i\t vous voudrez» 
vous ne viendrez jamais à bout de don- 
ner quelque excufe raifonnable pour; 
juftifier votre fyftême. En voulant fai-" 
re tomber tous les Auteurs anciens,' 
foit facrés , foit profanes , il n*a pa§ tenu 
à vous que vbiis n^ayiez jette les hom- 
ines dans le Pyrrhonifme le plus aÇ- 
freux; Eft-il de plus grand crime que' 
celui d'effacer, entièrement de la mé- 
moire des hommes le (buvenir d^e tou- 
te- THifto^re ancienne?- C*eft plonger 
dans le chaos les Nations les plus ci- 
vilifées , & les rendre égales à des peu- 
ples barbares , qui n'ont aucune con-' 
noiffance de leur patrie & de leurs aitL 
cêtres, Sequi, femblables aux bêtes ^^ 

ji'^ont; d'autres mnipns de leur^^ prédé^i^ 
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Lettre CXXXIX: ip 
ceffeuvs , que de ceux qu'ils ont vu vi- 
vre & mourir. Il falloir que vous fut 
fiez conduit par un efprit bicp diabo- 
lique , pour avoir voulu exécuter' uii 
pareil deffein. Non , je ne penfe pas 
qu'on puiffe rien entreprendre de plus 
affreux, que de vouloir décrédltcr les 
Ouvrages les plus authentiques , & les 
faire paffer pour des Ecrits fabriqués par 
quelques mifcrables Moines. 

HARDÔtJrN, 

Vous vous trompez. Je connoîs un 
crime beaucoup pliis grand, Se donc 
vous vous êtes rendu coupable. C'eft 
de fuppofer de faux événements dans 
Jes Livres qu*on écrit , & de les remplir 
de menfonges, fur- tout quand ces Li- 
vres traitent de certaines matière^ qui 
ont quelque rapport à la Religion. Son- 
gez à l'impudence que vous aVez eue; 
de corrompre tous les Evangiles danai 
YHifioîre dé Jefus-Chfijt que vous 
avez écrite en Perfan & que vous 
avez répandue , qui pis eft , dans toute 
la Perfe , comme fi c'étoit le véritable 
jEvangile. Pouvez- vous après cela, éga- 
ler mon crime au vôtre ? C'étoit pout 

cîupêcber que dçs intpoftçurs , tels q;uc 
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4Q L&rTHrEs CA^Ktxsriç^nSf 
vous , ne trompaient le public , que, 
j'ai voulu infpirer de la méfiance pour, 
les Ecrits qu'on regar4pit comme les, 
plus authentiques. 

JÉRÔME Xatier, 
Il eft vrai que vous vous y êtes pris, 
4*une manière bien fage & bien, pru- 
dente. Vpus avez dit des abfurdites fi 
grandes , qu'il faudroît avoir perda 
entièrement la raifon pour faire lau- 
moindre attention à vos raifonnenients» 
P'ailleuts, oà avez-vqus appris que 
pour préveinir un maU Û foit permis^ 
d'en faire un cent fois plus confidj^rable? 
Heureufement votre fyftème n'a cauf^. 
aucun préjudice à la fociété civile » 
parce qu'il étoit trop. fou j mais ce n'a,, 
pas éfé votre faute , fi vqus avez fi mal, 
jcéuffi. Il faut attribuer cela à votrq 
ignorance , & non point à votre pro-, 
^)ité,. 

H AKD O UIKè. 

. Il vous convient bien de mç traîteç, 
d'ignorant , tandis que toute la Société 
a publié, & publie encore, que j'ai été: 
un des plus grands génies de l'Europe. 
Il y.a même des Savants qui me haït 

i^içpt , qui ont écrit; cQnxs^ moi j Çc qui. 
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cependant ont dit que j avois de U 
icience & de l'érudition. 

JéROME XayIBR» 

En vérité il falloit que ces Savants- 
là fuffent bien complaifants 5 je ne le 
ferois point autant qu'eux , & je vous 
prouverai que vous étiez Critique ridi- ^ 
cule , Humaniftejgnorant, Théolo- 
gjen vifionnaire 5 Impofteur dans vos 
citations , & puéril dans vos réflexions. 
Voulez-vous une preuve de la ridiculité 
de vos critiques ? Parmi un nombre 
immenfe que m'offrent vos remarquer 
fur les Odes d'Horace, je me conten. 
terai de celle que me fournit l'Ode Allé^ 
gotique que cePoëte a faite furies troun 
Wes de la République , qu'il compara 
4 un bâtiment agité par les flots de la. 
mer. « O Vaifleau ! dit-il (i) , on ysk 

(1)0 Navis î Réfèrent in Mare te nov» 
Fluftos î O quid agis > Foniter occupa 
^rtam. Nonne vides ut 
I^udam remigio latas ; 
Bt malus céleri faucius A/rico , 
Antenn«que gemunt , ac dne £nnihM% 
Vis durare Carin« 
Poffinc imperiofius 

JEquor'l Non tibî fant intégra. Untfit^ 
Non Dii , quos icenun prçflf^ 
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3, donc encore t'expofer aux flots d'une 
„ mer irritée ! Ne quitte point le pott. 
3, Ne vois-tu pas que tes côtés font dé-» 
5, pourvus de rames , que tes antennes 
35 ébranlées gémiffent fous les coups de 
5, l'impétueux vent d* Afrique dont tu 
3> as été maltraité ? Il eft impofTiblti' 
,5 que tu réfîftes à la fureur de la tem- 
» pête 3 il te manque k moitié de tes 
33 agrets 3 & dans ton malheur tu n*a^ 
3, plus de Dieux à qui ru puiffes recou- 
3, rir une féconde fois. Quoique tu tel 
33 vantes d'être conftruit d'un bois , crû 
y, dans les forêts du Pont^Euxin , ton: 
5, illuftrc nairtance 8c ton nom célebrd 
5, ne te garantiront point d'être le joueç 
„ des vents. Les faces nautonniers ne fe 
,3 repofent point (ur ks peintures qut 
53 ornent la pfiotipe de leur^ bâti'mcnM* 
Je ne penfe pas qu'on puiife rien voir 
de plus clair que cette allégorie. Tous 
les grands Hommes qui ont fait mea^- 

Quamvîs Pontica païus 

SilvsB Filia no'bilis ^ 

Jaâes & genus & nomMi inutile > 

Nil piâis timidus navita puppibus. 

Fidit , tu nifî vencis 

l^cbe^ » ludibtium cave. 

Horm. Oda, Ub, I. Ode XJ^i' 
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tîon de cette Ode , ont été du fentiment 
Je Quintilien,qiiireconnoît qu'Horace 
â eu en vue les guerres qui menaçoienc 
là République Romaine, Vous feul avez 
prétendu . que Qiiintilien foutenoît ce 
femtment . par une eyplication forcée 
des deux premiers vers de cette Ode (i) j 
mais il faut être bien impudent , ou 
bien ignoiant', pour avancer un fait 
pareil. Chaque fîrophe de cette Ode 
exprimée rraturcUement quelque événe- 
ment qui' ne peut convenir qu'à la Ré- 
publique Romaine. Ce vatjfeau , ciu'on 
vevLt ramener dans une mer agitée , c'èft 
Rome , échappée des fureurs de la 
guerre civile de Céfar & de Pompée , 
& prête à être replongée dans le même 
malheur. Ces cotés dépourvus deramesy. 
et s antennes ébranlées , ce défaut d'a^ 
grets^ font its plaies. Se les bleffures 
que la République avoir reçues par les 
àvifions intéftines qui avoient détruit 
une partie de fes forces. Mais un endroit 

[i] QaaœvU Quimilianuf , Lib. VIII. Cap. VI 
Ttttai duos priores ezponit allegoricè , fed duos. 
lUos diuntaxat , & qakltiii fatis coafté. Jctmnir 
Harduini Oftrm Farha {yc. Vff^do-Bvvatins , Jîvç' 
^»imadverJîo»tf Criti(4t » (?'(• in ÏÀb* ^* Od^ £^^ 
U4« wl» >t N 
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fxappaiit, & qui marque bien la vérité, 
de l'allégorie , c'eft celui où le Poëte 
dît; Dans ton malheur tu n'as plus de 
T>ieux à qui tu puijfes recourir une 
féconde fois. Il entend, par ces Dieux >, 
Céfar & Pompée, qui furent les Chefs; 
des deux partis oppofés j & s'il ne par- * 
loit pas allégoriquement, qu'il ne fît 
mention que d'un fimple vaifTeau , y 
juroit-dl. rien de plus fade & de plus, 
impertinent que ce vers ? Eft-ce que le&. 
Dieux ne pau voient pas fecourir une- 
féconde fois les matelots , & empêcher 
leur naufrage ? Le refte de POde n'eft. 
pas moins clairque le commencement. 
Le Poëce continue lallégorie, il. fait 
4llufion aux campagnes & aux forêts 
Troyenncs , fituées fur les bords du . 
Pont-Euxio. Les Romains, Ce vantoient 
de defcendre des Troyens,ils fc glori^ 
Soient beaucoup dç cette origine s Hq- 
tacç leur fait fentir fagement que queû 
que noble & quelque ancienne que foit 
celle d'un peuple , il n'y doit pas fonder 
davantage fes efpérancçs , que les fageSr 
«autonniers leur fureté fur les peintures^ 
& les richeffes de la poupe de leur bâti^ 

tf^nx. Je défiç un homme i qui n*eil pas 

çnvd: 
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'Çtîvé de Tufage de là raifon , de ne p 
/encir la juiVe conformité de cette ail 
■gprie. 

Voyons à préfent les belles critiqu 
que vous avez faites fur cette Od 
Vous prétendez qu*elle a été compoli 
fur la fin de Tannée "i 1^5 , ou au con 
mencement de. la fui vante , lorfque 
Comte Jean de Brimon s'embarqi 
pour le rendre à Conftantinoplc da 
un temps oi\ le refte de TEmpirc étc 
prêt à crouler (i). Examinons fur qiv 
.vous fondez ces favantes découverte 
O vaijfèau l dites-vous. C'efi celui q 
ttpporta la nouvelle de la mort de K 
hert de Court enai , Empereur de CoTi 
tantinople yVannée iii«? (i). Sur qu 
fondez- vous cette opinion? Sur ui 
(uppofitîon- gratui ter, dont il ne vous 
pjis plu de nous apprendre la moindj 
raifon. 

( I } Aana » ut ^anc q-oidem videcar , exeuri 
1*33. vcl incipiente 1134» cum Joannes ikenne 
fis Cornes, prope cadentis Iinperii Koraaniaî , 
tune appellïûiatur 9 admfniftrationetn farcepcuru 
Mari Byzancium peterec , Odem hanc exarav 
Ffeado-Horatias. Idem. ld,co\. %, 

(x) O Navis \ Qofle ouncium attulit de obi 
Bubeni de Curtenaio Imper< ConJiianiiinopoiiuui 
Anno 1119. îdem , ibid* col,%. 
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Le refte de votre critique eft dans ce 
goût :Ne quittes point le port. Cela 
veut dire, Ne quittes point le Port d'Of 
fie y duquel Jean de Brimon partoit. 
. i, Le vent d* Afrique, c'efi le vent 
sy qui poufla le vaiflTeau de la Mer Egée 
», fur les cô.es de France. „ 

9) Conftruite d'un bois , crû dans les 
5, forêts du Pont-Euxin. C'efi unepreu^ 
i,.ve que c'étoit un véritable vaifleau , 
j, parce que le Pont-Euxin n'étant pas 
,» éloigné de Conftantinople , on s y 
„ fert du bois qui croît fur fes côtes 
„ pour en fabriquer des vaifTeaux. „ 

3> Ton illuftre naiflance , & ton nom 
„ célèbre, c*eft' à dire y le nom de 
„ vaifleau Grec , de vaifleau Impéiial » 
» de vaifleau Royal (i). *; 

Certainement fi k Poëce avoit voulu 

(i) F,orttter occupa pottum, Noli exire è porta 
fortiter , Ëpitheton pnerile ! Portum Oil-ienfem in« 
wliigic» onde foi vie Joannes B^caotaùs^ Idem, 
ibid. 

Malus CtUriAfr'tco faucws. Afirico vcnto , qui 
navim ex iBgeo Mari in Galliam dccolit. îd ibvX. 

Pofttca piuits. Scruda Byfantii navis , ex arbo<- 
ribus fiivaruui Ponco-Ëuxino vicinartim. Id. ibid» 

Jafics (y genut (p- Momtn inutiie- Cnm dkerettw 
MLvis Grxca , navis Regia, Navis im^racoYÙ Ro» 
mioux t Idem , ioi(L 
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aire ce que vous lui prêtez, ilaurotc 
^crit une plaîfante Ode , & d'un goûc 
bien fublime *, cous Tes difcours fe ré» 
duiroient à ceci : ^' Vaiflèau I tu ne 
)) vaux plu$ rien » tu n'as plus de ra- 
n mes , ni de cordages , reiîes dans le 
,) Porc y car quoique Ton t'appelle le 
39 vaijfeau de VEmfereur , le vent ne 
>3 c'épargneroic pas davantage qu'un 
9) autre. 9^ Voilà un goût de Poéfie a& 
ièz (ingulier : il ell aulii bas & aufli ri- 
dicule , que ce que vous dites fur la 
peinture des poupes eft faux. Vous pré-* 
cendez quon ne lesfeigKOt foint avant. 
le treizième Jiecle (i), Pen êz - vous» 
en diTant cela > au bâciment far lequel 
étoit Cléopatre lors delà bataille d'Ac- 
cium? Je pourrois vous citer pi ufieurs 
autres exemples ^ mais celui-là el^ afTes 
tiéafif pour montrer votre mauvaife foif 
car je fais bien que vous ne l'ignoriez 
pas. 

C'en eft affez fur vos remarques hif- 
toriques, je vais vous faire voir que 
irous êtes aufli mauvais Humanilîe» 
que ridicule Critique. 

it)Si*pifii* pnpibm*, Piftas faire navcs ptlni* 

c» 
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LETTRE CXL. 

Suite du Dialogue , entre HardouÎn 
& Jérôme Xavier, 



A 



JÉRÔME Xavier. 

P R è s vous avoir prouvé le ridi- 
cule de votre critique , voici de quof 
vous convaincre de votre ignorance 
dans les Humanités, 

Confideres , dit Horace , la hlan^ 
eheur du Mont Sora5le , caufée par la 
quantité de neige , fous le pjoids de la-- 
quelle les arbres font prêts àfe rompre. 
C*efl: ainfi que je traduis. 

,5 Vides at aka ftec nive candidam 
a, Soraâe : ne jam fuftineant ona» 
), Silvie laborantes. 

Vous vous récriez fur Tépithete de 

laborantes , & vous dites : Quelle quan^ 

tité de neige ne faut -il pas qu*il^ ait , 

four que des arbres en foient fur char ^ 

gés (i) ? Le beau raifonnement 1 Quel 

(i) Quantam vcro nccçffe eft eflc nivium co- 
piam , ut fub his lîlv« laborcnt ? Et cauien Dace- 
. rius: ce laborantes efi fort beau , cemies fie excla- 
mât , nec tamen fere alibi , quam ubi culpandus 
«fi Vates, iftCM^é fcubitf I4m» ibid. pag- IIU 
col. i« 
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eft le petit écolier d'Humanité qui ne 
lâche pas que les Poètes peuvent, & 
doivent même préfenter aux Leûcurs 
des idées plus hardies , & exprimées par 
des métaphores plus fortes , que celles 
dont fe fervent les Hiftoriens , & mê- 
me les Orateurs? C'eft pourquoi Vir- 
gile, dans un Ouvrage que vous recon- 
noiffez être véritablement de lai , fait 
regretter à un ( i ) taureau la more 
de Ton compagnon; il ne fe contente 
pas de rendre le laboureur affligé de 
la perte de cet animal. Les illuftres 
Modernes ont imité les Anciens. Raci- 
ne anime les ondes de la mer : Le flot» 
gui l'apporta , recule épouvanté ( i )• 
BoiLLEAU repréfente un pupitre 
comme un monftre capable de fenti- 
ment (3). 

(i) Ecce aatem duro fumans fub vomere taarus 
Concidit , & mixtum fpumis vomit ore cruo- 

téta , 
Excremofqae ctec gemttas ; it triilis aracor 
JAxtetitera abjungens fraterna morte juven- 

cuxn , 
Atque opère in medio defixa relinquit aratra» 
yirg. Georg* Lib III. fub. fin. 

(»)Rariif*, Phèdre , Tragédie » Â£l, F. 
(3) Le Lutrin , Chant. IV. 



f-^. 



A ce terrible objet , aacon d'eux ne confufrt» 
Surrenntnai comman il« fondent tn lomalcr* 
Us fapenc le pivot qui fe défend en vain ; 
Chacun fur lui d'un coup veut honorer fft^ 
main» 

Dacier a donc eu rai(bn de fottcentr 
^ue répithete laborantes étai» très- 
Poétique. Si Fon vouloit la rendre en* 
François dans toute fa force » il fau- 
droit fe fervir d*un verbe au Ueu d*uti 
adjeûif , & dire , Us arbres gém^ffint 
fous le poids de la neige. On conferve- 
roit alors l'idée du Poète Latin , qui 
préfente à Tefprit une image auffi belle 
que» Poétique. Vous n'en avez pasfèntî 
tout le prix.: ce n'eft pas la faute d'Ho- 
tace , & encore moins celle de fon Trar 
ëuâeur* 

Vous trouverez fans doute que Je- 
fuis peu complaifant dans l'examen de 
Vos défauts y mais )e vous tiens parole : 
ainft, vous ne pouvez-vous plaindre 
^e ma fîncérité. Je vous ai déjà don. 
né des preuves évidentes que vous 
^tiez Critique ridicule âc Humanise 
ignorant 5 paffons plus avant. Votre 
Traité des Athées découverts fervira 
éternellement à montrer jufqu'où peut 
aller Textravagance d'un Théologiens 
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qm {ê laifle emporter 4 la fougue de 
fts pailions y & qi*i facrifie l'honneur , 
la probité & la raifon , au- plaifir d'in- 
jurier les gens qu'il n'aime pas. Ce 
qu'il y a de plus furprenant dans votre 
folie > c'eft que vous étiez aufli charmé 
de découvrir toute la Religion Chré- 
tienne dms les Ecrits des Payens» que - 
de voir TAthé fme dans ceux des plus 
refpeâables IVlodcrnes. Vous préten- 
diez ) par exemple 9 que le Père Tho- 
mafTin écoit un Athée, parce qu'il di- 
foit : " que le Livre de la Sîgeife éter- 
„ nelle n'eft autre que le Verbe Divin > 
„ cette Lumière céiefte qui éclaire con- 
jy tinuellement tous 4es hommes , Sr 
„ leur fait voir dans le fond de leur 
„ cœur ce qu'ils ne voient pas toujours 
,, daris les Livres V qu'il faut mépriler 
>, ce monde qui n'eft que vanité , & ne 
„ s'occuper que de l'éternité. ( i ). >» 
Peu de gens verront rAthéïfme dans ce 
paflage i ils ne découvriront pas davan- 
tage la Religion Chrétienne , où Hora- 
ce , parlant de Promethée qui déroba 
le feu facré, s'explique dans ces ter- 

( i) joatnis HoyHuM Opéra Varia ^e» Athei de» 
uitt , Lud* ThomaffMHS , pag. 41'. col. 1. 

C 3 
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mes : " Il n*eft rien que ne tentent les 
yy audacieux mortels, ils veulent mon- 
3, ter jufques dans les Cieux , & leurs 
„ crimes font caufc que Jupiter ne laiP» 
„ Te jamais repofer fon tonnerre ( i ). 
„ Selon vous y c'eft-là une allufion à 
jj la Religion Chrétienne. Nos fautps 
„ nous empêchent d'aller au Ciel j ce- 
j, pendant nous prétendons/ arriver, 
j, quoique nous. ne permettions pas qufr 
« Jupiter laifle repofer fon tonnerre. 
5, Quoi de plus clair , ajoutez-vous ^ 
j, que le fens de ces vers ? ils défignent 
j5 clairement le Chriftianîfme, qui pro- 
5, met une récompenfe dans le Ciel à 
. 55 ceux qui auront vécu faintement (i). 
£n vérité je nq comprends pas com- 
ment votre folie a pu aller auffi loin. 

(i) Nil morfaribus arduum cft : - 

Cailum ipf'im petimus ftulcitia : seqat 
Per noftrum , patimur fceiut 
Iracunda Jovcm ponere fulmina. 
Horat.Odar. Lib. I Ode III. 
(s.) Adeo , inquit , nihil morcalibus ardai eft , 
txt Cslum iprum'ItUiti incolere cupianius , quam» 
■vis per noftrA fcelera Jovem cogamus nunquam de 
maoibus ponere fulmina. Ex Chriftiann Religione 
hic fenfus e(i , qux copiofam pollicecur mercedem 
în Caslis , his qui vicam fanftè compofuerint. 
Joannis HnrHuinh Opéra varia (yc, Animadver» 
{ionçs in Ub* I» Oiiar, Horatii, pag. |j2. col. l. 
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BAen n*eft fi oppofé à la Religion Chré- 
tienne que ce pafTage» puifque le Pocce 
traite de crime le deffein que les hom- 
mes ont de monter au Ciel , Se que- 
c*eft4à une des principales fautes pour 
lefquelles Jupiter met les foudres en 
ufage. Il faut avoir perdu totalement le 
bon fens, pour chercher autre chofe 
^ns ce pafTage que la fable de Prome^ 
thée. 

Il me refte encore à prouver que 
vous avancez les faits les plus faux s 
voici un exemple de vos impoftures» 
Quelques Copiftes ont mis dans l'Ode 
II. du Livre U le mot Mauri au lieu 
de Marfi. Dacier a corrigé cette faute 
fur plufîeurs anciens Manufcrits s vous 
avez eu TefFronterie de le taxer d'avoir 
fuppofé ce qui n*étoit point (i): & 
cependant votre menfonge eft prouvé , 
non - feulement par trois Manufcriti 
qui font dans la Bibliothèque du Roi j 

(i) Qu«m juvat damor ,. galeaeqae Iseves j 
Ac(^ Se Mauri pedicis cruencum 
Vultus in hnftem. 
Horat. Lib. I. Ode II. 
IXÂ Lfbri omnes : metniente Dacerio in yetuili» 
Editionibas legi M^tv-yi non M.imW. Sed Mnuri Va- 
tfs foJms mecri caufa fcripUc. HarUtùnus , ibicji* 
pag. 3 j I . col. I . fub ^n. 
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mais par un des plus anciens & icB 
plus correfts qu'il y ait au Vatican, 

Je dois enfin, pour achever votre 
portrait , prouver que la plupart de 
vos remarques font puériles. Si je vou- 
lois faire mention de toutes celles qui 
font contre le bon fens > il faudroit que 
je critiquaffe pteCque toutes vos Œu- 
vres polthumes. Je nie contenterat 
donc de vous en rappeiler deux. La 
prcmieie eft celle que vous faites fur 
les prodiges qui arrivèrent après la 
mort de Céfar > parmi Icfquels Horace 
mec la quantité furprenance de neige 
qu*il tomba. Vous prenez le ton ba- 
din qui ne vous convient nullement , 
& vous vous récriez beaucoup, "Quoi t 
,, dites vou« , el^ - il furprenant qu'il 
9, tombe de la neige pendant l'hiver ; 

» Se cela doit-il épouvanter le genre 
jy humain (i) } >« Non : il eft certain 
qu'il n'y arien d'extraordinaire à voit 

[i) Jam fatis terris nivis atqne'Hiras 
Grand ints mific Pater , & rubeme 
Dextera facrai jacalatus arcet 
Terruit urbem. 
BMicale ntvii qaantalibet copia inter prodigla 
8c oAcnta reponitur : Er grando hienoe , quand»- 
& nrx decidit , qnid habet diri , quod tcfxert xxt^ 
htm^oi&tlHardmmus'ùàd» ' 
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neiger duns le mois de Janvier 5 mais 
s'il tombe trente ou qiarante pieds de 
neige > alors il y a de qaoi épouvanter 
les peuples. On eft fort accoatumi à U 
pluie 5 cependant fi elle devenoit fi for- 
te» que Teau moncit jufqu'AU fecoidl 
étage des maifons, auroit-on ton d'à* 
voir peur, 6c de rcg-uder cette pi lie 
comme un prodige ? Avouez naturelle- 
ment que votre re.iiarque eil du dernicf 
f îdicule. Celle que vous faites fur POie 
de la navigation qu'Horace adreife à 
Virgile , ne vaut pas davanta;:çe. Vous 
prétendez que cette Ode ell Cippofée» 
parce que le Poète après avoir ^arlé de 
Virgile dans les hiit ou dix pre.nîcrs 
vers > ne parle plus enfuite que ds la 
navigation & de l'intrépidité des ma- 
telots (1). Je vous jure par Belfébuth > 
& par notre Fondateur Ignace , que }e 
n'ai jamais rien entendu , ni lu d'aufli 
comique que cette remarque. Je ne 

[i] VirgUiura mittir Atheoai , ae VirgiHo ere« 
4Ùar minas coi^nicus fidicem Lyricat , quam Scrip- 
tor Scrroonutu & Epiftolarum. Ac iir«ter brev« 
Tocom » quod iaitio ôrcS^itur , pro telici naviga- 
tioiie , reliqua Ode de navii^amium Aadacia ell a. 

Î|tt« nihti ad VirfftHum pertinec : aut ad rattoneiOr. 
ufccp^i i^ineris^ latm , ibid. cgi. t» 
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vous dirai pas qu'on voit bien que quoi* 
que vous vous mêliez de critiquer les 
Poètes, vous ignorez, abfolument la 
manière dans laquelle il faut que leurs 
Ouvrages foient écrits. J/Ode demande 
une efpece d'enthoufiafme : 

£n elle an beta defordre eft un effet de fart [i]. 

Vous en voudriez faire une tirade de 
compliments > on voit dans cela une 
marque de votre bon goût. Mais enfin , 
laiffons ce nouveau genre de poéfie > 
bon à Tuia^e des courtifans & des fol- 
liciteurs de procès , & voyons fi, parce 
qu*il n'eft fait mention d*une perfonne 
que dans les huit premiers vers d'une 
Ode, elle doit paffer pour fuppofée. Si 
cela eft , TOde fur la Raifon , que Rouf- 
feau adreffe.au Marquis de la Fare , n'eft 
pas de ce Poëte*, & dans toutes celles 
dé la Mothe, ]ç ne penfc pas qu'on en 
trouve huit ou dix qui ne foient pai 
fuppofées. 

J[i] DeTpreaufi , Art Poc'tîq, 



Q' 
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LETTRECXLI. 

Suite du Dialogue, entre Hardouin 
O* JÉROMfi Xavier. 

Jërome Xavier. 

^^Uelq^ue incommodé que vous 
mecrouviez , j'examinerai encore quel- 
ques-unes de vos critiques j elles font 
toutes fi abfurdes , que, fans me donner 
la peine de les, choifir , je prendrai les 
premières qui s'offriront à mon efprit. 
Vous vous mêliez de critiquer les Poè- 
tes , & vous n'aviez pas les premières 
^notions de la poéfie , ou d}x moins écri« 
viez-vous comme fi vous ne les avies 
point. Par exemple > dans une Ode (i), 

îi] O nata mecum Ginfule Maniio ! 
Seu tu querelas , five geris jocos j 
Sea rixam , & tnfanos amores , 
Sea facilem , pia tefta , foœnum* 
O nâca mecum uiila ! 

Diftum ridicule , cura fenfus ofcvius talis dîAi 
fit xtatem amphore eamdeni ac Vatis elle ; ncc 
taœen laïuiati ibleit ampboraf vetnftus , fed viaii 
Hec verô gerit araphora querelas vei jocos , feu 
ritam vel fomnanij ûot rïtko, Hardmn, Qpfr, Var^ 



Horace dit : O ma chère bouteille , nêe^ 
a'mfi que iwd/, fom le ConÇulat de Maw- 
lius ! // eft ridicule , dites-vous , devant 
ter r ancienneté d*une bouteille. C*eft de 
la vieilleffe du vin dont on doit faire 
cas. La belle^remarque ! Voyons encore 
ce que vous ajoutez peu après. Ce nefi 
pas la beuieille qui caufe les quereller, , 
i^'eft.le vin. Il falloit que vous en euflicit 
beaucoup bu , ou que vous fufliez dans 
le dcRre , lorfque vousfaifiez de pareil- 
les remarques. Hé quoi! dans tous les 
Poeccs nos concenriporains , n*avicz- 
'vous pas vu cent fois employer des 
«xpreiiions que vous condamnez, 8c 
•qui vous font croire lesOdes d'Horace 
fuppoices > Ne connoiffiéz-vous pas les 
charmantes Cantate de FufiUer? N*a- 
viez-vous pas vu dans celle de Bacchus 
& de l'Amour? 

■Qaand Bacchus nous livre !a guerre , 
Car<lon<-novs bien «le f;iir Tes toupc > 
C'eft dans la boute: lie & le verre , 
Qu^on trouve des plaîfirs ii doux. 

. Que penferoit-on d'un homrfie qui 
diroit aujourd'hui que cette Cantate 
n'eit point de Fufilier , parce que ce n'cft 

f as dans le vei^e 9c U bouceilk., nm$ 
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^ansle vin, qu'on trouve les plaifirs» 
&^ qu'an bon Poëce, comme lui, n'a 
pu (efervir de ces expreillons vicieufes ? 
On craiieroic un pareil critique de fou 
& d'homme qui n'a pas le moindre 
goûc de la poéfie galante & badine, 
7\pplique2VOus ce qu'on lui diroic, &C 
pafTons aune autre de voscritiques.Ponc 
celle-ci , elle ell la plus impertinente de 
toutes. Oui y Pofihume y mon cher Pcf- 
thtime » dit Horace, nos jours s' écoulent 
rapt iemunt y îx Us plus belles qualités^ 
ia piété y la aroiture ^ ne peuvent éloi" 
gner Is %'ieillejje , ni reculer l'infiant 
de notre mort. La répétition du mot de 
T-oJihume voui choque étrangement, il 
ell ridicule , dites vous , de répéter deux 
fois le même mot. Ne feroit-il pas dé- 
placé & rifible, ajoutez- vous, de dire 
lytirey lytirt^ nos ans s'écoulent} Le 
mot de Tytircy que vous avez écrit (i), 

( I ) Eheu fugaces , Pofthume . Poftiune , 
Labuncar aniiî ! oec ptecas moram 
Rugis & ioftami feneftje 
Afferec , indomuseqae tnorti. , . . 

. . . Inepte prorfus , nec ni(î métro cogente no« 
men iteracniu Fofthumi eft. Naro eut place, e pofîîr» 
tfaeu fugaces , Tytire , Tytire j vei Mxcenas , Ni«- 
ceoas , vt\ Âugufte j Angiifte, Ubontur amu \ IJL 
ibid. f«g. 341, 
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vous devoit faire prendre garde à la 
foçtife que vous difiez , & vous auroit 
dû rappeller que ces Poètes fe fervent 
élégamment de cette répétition dans 
■certains. endroits. Ainfi Virgile, dans un 
♦ouvrage que vous reconnoiSez être vé- 
ritablement de lui , dit : Ha 1 Coridon, 
Coridon , à quelle folie t es tu livré l 

Ha \ CovidoHf Coridon , qua. te démenti n capit\ 

• *Dans des endroits tendres, ou qui 
marquent les regrets , cette répétition 
eft fort nobfe ; nous fentons mêptie 
qu'elle eft puifée dans la nature , & rien 
n'eft plus ordinaire que de voir un 
amant dire à fa maîtreffe : Ea \ Angé^ 
4ique , Angélique , vous rhe trahiffèz l 
De même un homme , frappé de la ra** 
çidité avec laquelle notre vie s*écoule » 
dira fort bien àfon ami ; Ah l Pofthume^ 
Fofihume , nor jours s'éclipfent comme 
V ombre ( i ) ! . * . 

[ I ] 17» des meilleurs Poètes que ta France ait au* 
jourd'*hui , a dit; 

Il eft , il eft auifi dans ce lieu de douleurs 
Des cœurs qui n'onc aimé que leurs doucei 
erreurs. 
y of taire s Henriade, Chant VII. rerf. »©•. 
t#i répétition U eft, ii9& , efi trii-naîmUf, . ' 

Je. 



I « T T R B CXLl. 41 

Je vois qu'il vous tarde que je finifle 
l'examen de vos renriarques y mais je ne 
puis , en vérité , oublier celle qui fe 
préfente à mon efprit , tous les mots 
répétés dans les vers vous bleflbient 
horriblement. Dans la II Ode du IV 
Livre , Horace dit (i) que lorfque CJfar 
entra vainqueur dans Rome , lui , auifi 
que tou5 les Romains > célébreront un 
fi beau jour , & s'écrieront plufieurs 
fois : Trtumphe , triumphe. Le mot latin 
de lo triumphe , répond à nos Vive Louir, 
Vous trouvez cette répétition pitoya- 
ble , & vous croyez que c'eft une mé- 
daille de Trajan qui a donné cette idée 
aux faux Horace. On Ut fur cette mé- 
daille , Trajan Empereur , Empereur 

l'JTuqne , diim procedis , lo triumphe ! 

Non femel dtcemus , lo triumphe ! 

Civicas omnis,'dabimufque Divis 
Thafa benîgnis. 
Bidicula cum illa auoltrophe eft ad ipfum perft 
triamphum , tam geminacio illins difti , \o trium» 
phe , penuria melîoris , quo verfum ciauderet. Fiâa 
ea porre exclamât io eft ex curamo Trajani Irap. 
îo qao fcripcum eft , hinc Tri , inde ump. in me» 
dio autem laurus , ad cujus laças atrumque lo eft , 
liac fenienciÂ Trnjanus Impcrator , Imptr/ttor opti- 
mus i Urbis MnJliii^ Protctior , Imperator optimut, 
£n ximie fifta acclamacio : lo triumphe , a cohorte 
niroium feftinante , cum erudicionem vellec ex 
jMiflnmi« coIUgere. I^. ibid. pag. 3$i. 

ïflw» VL I> 
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trèr-bon , Proteâeur delà ville de Màr^ 
feilU\ Empereur très-bon^ Ces mots. 
répétés , dices-vous, ont été la caufe de 
la répétition de lo triumphe ! Aftuellc- 
ment qu'il ne nous eft plus pernrus de: 
déguifer nos fentiments , avouez, mon^ 
ancien Confrère , qu'il falloir que vous 
extra vaguaffiez tout-à-fait lorfque vous, 
couchiez fur le papier de pareilles ridi- 
culités. Eh! que ne difiezvous que tous 
ks Poètes Grecs , qui avojcrit employé 
4ans leurs Odes de fcmblables excla- 
jnations répétées, avoient auffi copié 
des médailles? Que ne prétendicz-vous 
qi\c les Poètes modernes avoient fait la< 
niêmc chofe , & que lorfque Rouffeau. 
avoit commencé un Epithalame pac 
ces deux vers , 

Ip Hymen , lo Bymenée t ^ 

Fétvçrifex., cette journée , 

ît avoit copié quelque- médaille de^ 
Trajan > ou plutôt quelque vieille pièce- 
de trente fols du temps de Philippe le- 
Bel > Il fâtloit que vous vous figuraffiez 
lue ceux pour qui vous écriviez , n'euf- 
^ent pas le fens commun. Il ne faut, 
qu'avoir la plus jeme notioa dç lâu 






\ 
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Poéfie , & la connoifTance la plus firople 
delà Langue Latine, pour fentir com- 
bien la répétition des mots lo triumpke^ 
eft naturelle. Souffrez que je vous récite 
ici une ftrophe entière où ils fe trouvent, 
&:que j'appelle du PereHardouin vivant 
& infcnfé, au Pcre Hardouin,. forcé, 
chez les Diacles, de dire la vérité. 

Toqae dam procedii , lo triomphe I 
Non femel dicemus , lo trlumphe [ 
Civitas omnts Dabimur<|ire Divis 
Thura benignis* 

Vous aviez de rérudltion , mon cher 
Confrère j mais vous n'aviez aucun 

{;o\lt, point de délicateflè , point de 
égéreté , point de finefle 5 vous vouliez 
juger des ouvratges des plus grands Poè- 
tes, & vous n'aviez aucune connoi{l 
fancc des beautés de la Poéfie. On pou- 
#oit vous appliquer ce qu'a dit , depuis 
vous, un excellent Auteur (i) : Pour 
juger des Poètes , il fautfentir , // faut 
être né avec quelques étincelles du feu 
qui anime (^eux qu'on veut connoitfey 
comme four décider fur la Mufique , 
ce n'eft pas ajfez , ce n'efl rien même^ de 
calculer en Mathématicien la propor^^ 

]>} Voltaire , Eifai i\^ k PoêW Epique. 



44 Lettres CABAtisTiQUB$> - 
tjon des torts , // faut avoir ne r oreille 
Ù" de l'aine. $i vous aviez penfé auffi 
enféiTient que cet Auteur , vous ne 
vous feriez point mêlé de décider fur 
des matières où vous étiez un véritable 
ignorant j vous n'auriez point dit qu'il 
falloit (i) que le faux Horace qui a fait 
les Odes y n'eât jamais eu aucune coa- 
ïioiffance de VEnéïde > parce que l'Au- 
teur de VEnéïdz fait aborder la flotte 
ci*Enée en Sicile & en Lybie, & que 
l'autre la fait aller tout d;oit dans la 
3iiçr de Tofcane.Un écolier qui connjoît 
tant foit peu les règles <jj)iques, ne fait U 
f as qu'un Poëte elt le maître , dans \xr\ 
Poëme , de feindre des événements pu- 
rement imaginaires pour orner foa 

{ij Gens quîc cremato fortisab Ilio. 
Jâflata Tufcis atquortbus , facra, 
Kacorque , maturofque patres y _ 

Pertalit Aufonias ad urbes* 

Immo vero , non ab Ilio cremaro , fed anre ob- 
feiTum , Ajifonii Iroja gens mtjja coloni fuerc , ut 
Yirgilius cecinit in Geprgicis. Maturi p^t.res , frç( 
fenes , inepta 3c puer 1 11$ ad vcrfum cxpleiidum cir- 
«;umlocutio eft- Deiiiqie claiTem Trofanam jaftay 
tam in Tufco mari tuilTç , non equidem negave- 
g'itn : fed li ita «Il , non vidic iEneldcni Ple«do. 
Koratius , qua; jaâatam Ane» clafTem , non TaCcck 
^mart réfère , fed in SicuJo Libycoque uitrft Siciliam^ 
4. /M. pug. 3SJ- 
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ouvrage , & de faire parcourir des pays 
à fon héros , où il n'alla jamais ? Q^ie 
diroit-on d'un homme qui prétendroit 
que l'Auteur de Télêmaque n'avoic 
jamais lu TOdiffée , puifqu'il prête à 
Uliifecertaines chofés qui ne font point 
dans le Poëme Grec ? Il faudroit donc 
que les Poètes fe copiaffent toujours les 
uns les autres, s'ils dévoient fuivre la 
vérité de THilloire, ou paffer pour 
n'avoir pas lu ceux qui ont écrit des 
ouvrages qui y étoient conformes,. 
VA utcur de la Henriade , qui fait pafler 
Henri IV en Angleterre , od-il ne fut 
jamais réellement, n'auroit donc pas 
ouvert un feul volume , & ignoreroit 
tout ce qu'ont écrit les Auteurs con- 
temporains de ce Prince. 

En voilà affez, je n'ajouterai plus 
qu'un mot. Je ne fais pas pourquoi 
vous ne vous êtes pas contenté de fup- 
pofer deux Horace , & qu'il vous a plu 
d'en mettre quatre (i^) au lieu d'un feuK 

[i] Akerias Vatis iftud efTeopus de Atte Poë' 
tica arbitramar , «[uam funt Ltbp Carminum , ver 
Zpodon y ita ut nifi me me^ fallic conjeâacio , oen 
onum jam Horacium habeamus , fe«.l omnino qua». 
taoT. Primoro aniiquiffimum & genuitum , quf 
SermcMes fcripfit & Epiflolas , très reliquos , recen-. 
If« ac fuppoucos quamyis ejufdeni sçvi ; uuum ^ 



Vous prétendiez que le véritable étoft 

1* Auteur des Satyres & des Epîtrer »> 

que k fécond avoit fait les Odes , le 

troifieme les Epodes , & le quatrième 

Y Art Poétique. Ce qu'il y avoit^ plus 

fingulier , c'eft que vous fouteniR que 

VArt Poétique avoir été fait par un 

Poète du quatorzième ou du quinzième 

fiecle*> qu'il étoit plein ( i ) de Gaîli^ 

cifmes. Il y a grande apparence qu'oa 

connût, & qu'on pratiquât alors les 

règles qu'Horace a données i il y paroîc 

par les pitoyables ouvrages des Poëtçs 

de ce temf s. Je le répète , il falloir que 

vous priffiez les hommes pour des im- 

bécilles. Notez , s'il vous plaît , que 

vous reconnoiifiez que VArt Poétique 

eft un excellent ouvrage ( i ), Je crois 

3 ai CarmiMét fcrisferit , alteram qui Llbrum ^«o- 
on , tertium qai de Arte Pottkâ ad Pifenes. Id^- 
tkid, pag. l6i, 

[i] Cai lefta potenter erit rcs , 

» 

£t potenter pro fecuodum vires , & res pro af«- 
l^mento dicitar inepte. Potenter , .puijfamment-^ 
<;aliicifmu» eft. 

[»]Tametfî antenidiftat plarimum hoc Opus «> 
vena .ingenioque Horatii , tamen longe- fuperat 
diligentia & clicendi facuitate Scriptores Carmimmu 
& EpodoH : aut ù (cripiliTe idem Carmina exiftimaihc 
ftM cft^ hic vicie fcipfum, 14* ibid, pag< l^K- 
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m'ètre dégagé de ce que je^ous avois 
promis : fi vous n'êtes pas content de 
votre portrait , ce n'eft pas ma faute » 
il eft pcdnt d'après nature. 
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Suite du Dialogue , entre Harpouxr 
& Je&ome Xavier*. 

H A R DO u I N. 

J E VOUS ai écouté avec beaucoup dé- 
patience » & fans VOUS interrompre, ys * 
me flatte que vous voudrez bien agiv. 
de la même manière. Je. vais, à mon 
tQur» faire Tanal/fe des ouvrages que 
vous avez fuppofés. 

Dans le faux Evangile que vou» 
avez publié en Perfe , & dans VHifioite 
4e S. Pierre (^Q vous avez écrite, votre 
but a été d'établir tous les faux mira- 
clés qu'on lit dans les Légendes , d'au-^ 
torifer toutes les Traditions les plus^ 
fauffes, & d'établir la primauté du 
Pape fur les ruines de l'Ecriture. Je 
crois que fi je prouve clairement ces, 

t(ois gridEisi YQU$ ae mç 4if£u(cj:ez.j^l4iâ^ 
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d'ccre moins criminel que vous, Je 
commence par examiner le premier , 8c 
)p vois que vous avez inféré dans votre 
Evangile apocryphe toute la fable que 
les Dominicains , avides d*ov & d'ar- 
gent , -ont inventée fur la Magdelaine. 
Non - feulement vous affurez qu'elle 
alla réellement en Provence où elle 
mourut *, mais vous racontez toutes les 
hiiloires qu'ont débitées les Moines. Se 
vous affurez que les Anges la portoienc 
fept fois par jour dans le Ciel (i). Voilà 
des voyages qui.fon^, pour le moins > 
auffi mal autorifés qpe mes critiques , 
& je ne comprends pas comment vous 
avez ofé inférer une pareille fable , auifi 
contraire au bon fens & à la Religion , 

[ I ] Et poftquam Jefas-ChriAus in C2I0S ivinec , 
Jndaei ipfam [ Magdalenam ] è Regione fua eje« 
cerunt, 9c navi ioipofîtam relegaronc. lUa eadetnr 
navi ad Ëiuportam, MaiEliam diftum , quod in 
Begnn Francia; eft , pervenic , acque in illa terra 
Chriftum & Evangeiioni ejus praedicavic . nralcof- 
que ad Keligionem ejas perduxic. Tune roontem 
qucmdam elegic , ibique crigenta annis cuœ fumma 
u)flin«ntia â^culcu medicationis in Crypta vixît , 
& lingulis diebus fepties^am Angçli in Coelos por- 
tabant Hiftoria Chrifii., Perjice confcriptn , fimuU 
^e rnultis modis cotttaminMa , a V, Hifronimo 
XAVu-r y Soc. Jefu , Latine reàdtta , (y animadm 
w/tr/ionibus notata , et ÎMdoviCo dç Dieu » Fart. II. 

dans^ 
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éans un livre auquel vous aviez donné 
ie titre à'Hifioirê de U Vie^de Jefus^ 
Chnfi» Je m'étonne qu'en faifant la 
relation du voyage de k Magdelatne à 
Marfeille , vous n'ayiez pas fait men* 
ûon des contes qu'on débite fur Saine 
Maximin, que les Dominicains lui don- 
nent pour Ecuyer dans far oute. 

Venons au fécond grief qui regarde 
les faufles Traditions. La nuit de la 
naiffance de Jefusy dites- vous» il arriva 
à Rome deux événements remarqua^ 
bles.-Le premier fc'eft qu'une fontaine 
d'huile farut t-out à coup au milieu de 
la ville s qu^elle voula plufieurs jours » 
^ forma un torrent qui s'alla jet ter 
dans la nier. Le fécond ^ c'efi qu'on 
ferma le Temple de Janas ( i ). Baro- 

' (i] Ttà noâe nanTÎcatik , iJuae tts mirandie cou-' 
tîgeranc. Una , quod eodem tempore quo ChriAùt 
Betlehemi oatus eft , in orbe Roimi fons olei oli* 
Tanim proditc & iluxit , & torrens fafta« , Mati 
feconjnnx'tt , & aliqaot dies perduravit. Hoc fig» 
ixntn erat nacoÉh efÇe in mnndo Chriftum , fonttok 
tnifericordias , & relia aratorem neceffirarum ec 
«cgricudinum egencium. Airera , quod qaoniam 
Oftavius Cdefar viftoriofus bello faerat , & fnpet 
SDundum judicium & vlominura cui farama cran* 
^uilHcate & f^curitace exerce^ac , in lignum hujus ^ 
dauferunt fores TempH Nnminis fui , cui nomèn 
}anus> id eft Dominus daudendi & apeiriendi opera^ 

Tome VU E 



nius & les auttes Savants qui ont parM 
du premier prodige , conviennent tous 
que , s'il eft vrai qu'il foit réel , il cft 
arrivé environ trente:- fept ans avant la 
naiffance du Meffic. Et quant aux portes 
du Temple de Janus, le même Baronius* 
inoncre que c*ert4à une fauffe Tradi- 
tion -, & Jean Louis de Dieu , votre cri- 
Éique , a p^ouvé que là piremicre fois 
que le Temple de Janus avoir été fernné, 
c'étoitvingt-buit ans avant que Jefus 
fût né 5 la féconde, vingt-trois ans^ la 
troifieme , huit ans ;' & là quatrième,' 
fous l'empire de Néroh , long-temps 
Après fa naiffancc (i). Vous voilà donc 

îpcrtJt f«crant io fignum quod pax non effet. Idem, 

tr~¥- N""vicatU node Vide & Jefuitan. 

Z^TiotZ rempli Jani ( quod Dominum dauden- 
3i&aperiendt négocia. pi«cipuc bel 1. fi^î^f^t ) 
Siftenu. apertas , in fignoi» un. verfalis paus clan, 
fc "ne Et fioc negat Baronius ibtdeni contig.ffe tp. 
fo Nativitatis Chrifti noue. A^ento fane .• nam .A 
Ciceronis . tune Gonfulis , jnffu faftom , cum dc- 
^ao ab Àugufto mortuoque Anton.o. ^ed^taqtn, 
1 aeopatra igipto , Nuncium R*>»-«??. «.^"^^i*" 
tum , QUod »8 circiter ante naturo Chriftam an-^ 
SsaccidU: Secundo daufum cft ab Augufto , Joiu* 
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tfttotc convaincu d'autorifcr les Tra- 
<iitbns les plus fauffes dans votre faux 

Paffbns à l'article dts Papes. Je ne 
m'arrêterai pas à tous les menfonges 
que vous avez dits dans l'Biftoire de 
Sn P/erre,pour établir Tau tonte Papale» 
Je votts aurois pafféces impoftures,dont 
î'ai moi-même été coupable , fi vous ne 
les aviez inférées que dans VHifioire 
apocryphe de cet Apôtre b mais je ne 
puis fouffrirqué vouslesayiez répandues 
dans votre Vie de Jefus-Chrifi , & que 
•vousayiez effrontément corrompu &c 
altéré les véritables Ecritures , en fai« 
(ant faire des aâions au Meffie > dont 
les Ecritures ne font aucune mention. 
Le Chrift , dîces-vous , ne haptifera que 
"Pierre. Pierre haptifera tous les autrèt 
Apôtres y & ceux-ci tous ceux qui 
^croyoient en Jefus-Chriji ( i ). Appre- 

Silano 5 8c Augufto Coft. %i, circicer ante Chrif- 
tum annis. Tertio a Senata decretum , ut ciaadere« 
tnx , fed ortencibus no vis bellis impeditum , JulÎ0 
Antonio. A. L. Fabio Maximo Cott. 8. circiter amà 
Cbriftam annis. PoAea demam diu poft Chriftara.» 
fub Nerone clanCuna. LuH. de Dieu Ji»imadverf, m 
Bncerpta en Hifi. Chrifii , pag. 169. 
• [i] Chriftus folom Fetrum baptisa vk ; Fetraf 
xeli(|ao8 Apoftoio»^ omoei alios qui in OxûBLum 

E a 
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nez-moi de grâce, où avez-vous pris 
ces circoniUnces } Aviez - vous donc 
oublié qu'il n'en eft fait aucune men- 
tion dans rHcricure ? Non , fans douce ^ 
mais vous vouliez , comme le remar* 
ijue fore bien Louis de Dieu, établir la 
primauté du Pape ( i ). Un menfonge 
de plus ne vous faifoic pas peine , & 
vous regardiez comme un grand coup 
de faire bapcilibr tous les autres Apôtres 
par St. Pierre. 

Jugez à préfent fi vous ne devez pas 
être en horreur non- feulement à tous les 
gens de Lettres , mais encore à tous les 
véritables Chrétiens, Du moins , fi j'ai 
voulu détruire les anciens Ecrivains.; 
j'ai toujours refpedé l\E'vangile , & j*aî 
bien été éloigné de vouloir le corrom- 
pre , & en fabriquer un nouveau , rem- 
pli d'impoftures & d'impe^tinlences. Il 
£aut avouer que vous étiez un plaifant 
Apôtre, & que vou« donnez aux gens 

credebant. Hifioria Chrifii Per/tch confcripta , (yc, 

fi] Nihil £blidi habet haec alTertio. S. Job. 4. 
1. aiferit Chriftum ipfnm non bapcizafTe. Unde er- 
^o Pecruro bapcizalTe fcitar l Ëc qaidem (oïvm l 
Fiftum ïà ab its qui primatum Pétri fulçire ambie^ 
funt. iMd. de Uitu Animadperf, i» EncerptA ex 
&ioria Chrifii, pag. 60 1. 
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de Cens une grande idée des Mîffion* 
naires de la Société. 

jEKOM'b Xavier, 
St )'ai fait un mauvais livre 9 du 
moins eft-il encore incertain aujour- 
d'hui dans le monde fi j.*en fuis l'Auteur.. 
Nos Confrères fou tiennent fermement 
que je n'y ai aucune part. Un des plus 
favants a dit beaucoup d'injures à Jean 
de Dieu 9 il l'appelle fix ou fept fois de 
fuite Hollandois , parce qu'il fe figure 
que ce nom eft très-odieux. Quel eji 
celui , dit- il , qui a apporté ce livre en 
Europe ? CTefi un Hollandpis. Quel efi 
celui qui l* a gardé dans fa bibliothèque ^ 
U» Hollandois. Quel ejk celui qui Va 
donné au publie V Un Hollandois ( i.); 
Après cela , n'eft-on pas en droit de 
{bupçonner que cet ouvrage a été faut 
femenc imputé à un jéfuite par un 

f i] Priinitfn , qui probare poceft verd nb eo con- 
fcriptam illud quidqmd eft Librî fuiffe \ Quid H 
td neeet aliqais ? Quid fi Commentum id cfTe dicac 
cujufdam kooiinis & illtus Socie<ans inimici ? Vide» 
profeâo , Leâor , quam non fit abfurda furpicio : 
£c eniœ (e res hab«t. Qui func ilJi , a quibus. 
Schedâe iftis defcripcse ^ & ex Oriente uhimo in 
Europam apportacte Aiat ? Batavi. Quis has in fcri- 
ntis fuis confervavit 1 Homo- Batavus. Qais in pu* 
blicum edidic \ B^sMf N/.Vid. PttavÎMm de Incarnat». 
Lit. XIV. 7. 
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ennemi de la Société? On ne peat 
point , au contraire, révoquer en doute 
fi vous êtes PAuteur dies oeuvres poftho- 
ihes qui ont paru fous votre nom. Nos 
Confrères ont été forcés d'en convenir^ 
& tout ce qu'ils ont pu faire» pour 
éviter l'indignation du public r c'eft de 
publier qu'ils les défapprouvoient* 
Hardouxn. 
Vous vous flattez en vain qu'on doute 
encore aujourd'hui que vous foyez le 
véritable Auteur du faux Evangile 
qu'on vous impute. Tous les Savants 9. 
foit Catholiques , foit Réformés , fc 
téuniffent en ce point. Le doâe Fabri« 
cius a donné une verte réprimande à 
votre défenfeur le Père Petau j il fe 
moque de la liardiefTe qu'il a eue de. 
nier un fait avéré , & de la puérile dé- 
clamation par laquelle il croit pbfcurcir 
la vérité (i). Le favant Richard Simon 

[i] Unutn adhnç fapererftt ut Dtonyn^i Veitt* 
tms eciam auderet negare bona Hde DienAum Ba« 
tavum egilTe y nec fcripta iUa Xaverii eife : fed ftim 
gidte Pecavii deciamatianculsr, & inani fafpicioni 
oppone« Bibliothecse Jefuicic» Aurores , nec Ba« 
tàvos illos , nec Societaris fux inimicos, qui etii 
Aniniddverlîones Ludovici de Dieu pro humanita'* 
»« faa rogo dignas hœreticafque^ prononciant » Htf^ 
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n'a pas héfité à vous attribuer les deux 
ouvrages que vous pen(ez pouvoir dé- 
favouer./e ne crois pas y dit -il > qu'on 
doive mettre au nombre des Verjions du 
JjJouveau Tefiament , écrites en Perfsrf^ 
le Livre du Père Jérôme Xavier » Mif- 
fionnaire Jifuite , qui contient la Vie 
de Jefus-Chrift. On ne peut nier quUl 
n*eût été plus à propos de traduire en 
Verfan le Texte pur des Evangiles > quê 
de donner unjnilange de ces Evangiles 
if de Pièces afochryphes fous le titre do 
i'Hiftoirc de h^MS-ChiiSt. Jérôme Xa- 
vier a aujp compofe un ouvrage fenu 
blahhy f »ti>«/^, /*Hiftoire de Se. Pierrct 
qui n'eft pat écrite avec plus d*exa£H' 
tude (i). Voyez fi après des atteftations 
pareilles , beaucoup de gens doutent 
encore que vous foyez le véritable Au- 
teur d'un faux Evangile. La Société 
elle - même en convient aujourd'hui.; 
ainfi 9 de quelque- manière que vous 
tourniez le» chofes , vous êtes toujours 
cent fois plus criminel que moi. 

tar. Tahricii CotUft Apochryph. Tom, II. Paragt» 
j5.pag.8»o. 

Cl) Richard Simon f Hifi. Critiq. du Nouv, TfA 
eam, Liy. U. Çhap.XIV. pag. to6. 

E4 
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lin du Dialogue , entre Hàkdoux2« 
C9* JéKOME Xavier» 

HÀ IID OUI^N». 

^J E vois que vous (buffrcz împatiem- 
'mént que j'apprécie d'une manière fi 
jufte les Ouvrages que vous avez fug* 
pofés j il faut pourtant que je vous rap- 
pelle encore quelques-uns des endroits 
•qui choquent le plus» & qui ont faijc 
crier le Public , non-feulement contre 
vous > mais contre tous nos anciens 
Confrères, parce qu'on a cru i^ entrer 
voir que vous écabliffiez des faits que 
le Corps de la Société femble favorifer. 
Tout le monde fe plaint qu'ils cher-- 
chent à faire rendre à la Vierge un 
culte auffi grand qu'à fon Fils j qu'ils 
débitent à ce fujet mille contes fa- 
buleux 5 qu'ils publient plufieurs Livres 
Î^our abufer de la trop grande créd^- 
iré de leurs dévots , & {lir-tout de la 
foibleffle de leurs dévotes. Vous êtes 

entré parfaitement dan$ leuj^s ixlée&i 
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car les Evangéliftcs , attentifs à parkr 
des miracles & des préceptes de Jefus- 
^hnfi, n'ont pas cru qu'il fût néccC 
faite de remplir leurs Ouvrages de di- 
greffioivs inutiles , & de faire le portrait 
de la beauté de Ja Vierge. Vous avex 
fuppléé habilement à leur filence 5 & 
compofarHt un Roman que vous vouliez 
faire paffer comme un Evangile , vous 
avez cru vous devoir conformer aux 
régies de ces fortes de Poèmes ^ & 
faire de la Vierge (i) un portrait ima- 
ginaire, tet que ceux des héroïnes de 
la Calprenede. Il eft vrai que malgré 

(l) Nnnqfiam ex Eyangtliftis ( qu!ppe qui fo- 
lîu« Chrifti .' non Mariff ,' fenci ac frffconcf eram ) 
didictfTent , Indi cujus ftaturie , form« ac fpeciet 
fueric Vireo Int«rerae tam«n , ad falatem rredo^ 
fcire Nofter ergo ûc eam depingie : Maria fuit me» 
éioerij fiati$rjt , triticti cùlorit , coutta&a facie ^ 
9Culis magnis (y ad cAruhum vergentikus , tapiUit 
émrtit , manibus digitifque iongis , putchra forma, 
m omnibus^ propottianata , U^el(i cûnvtnieMtit pro^ 
pe6lu verecnndo ^ tleganti , amabilt amiftu , paw 
percuio (Jt* nutitdo. Tanta. in vultu ejus majeflas ap» 
parekat , nt.impio cmdnm (y formidabili , vult»m 
9jms intuenti , contif^erit coUigere fe 0* retra ère ,. 
îy in ahum mittari viruvnr. Miracalmn hoc undft 
habejit , oefcio Cseteta & pUira ex Ephiphani* 
reeenfet Nicephorus Lib. II. Cap. XXIII Qu« om,- 
nia , quun) non tantuna divtna non lint veritatis » 
fed & dubtfe admodura fidei » digna non erant qutf 
<livinis & indub^at» fidei Évangelicis Scripcis ai^ 
f^cremuï. Hiftor. Ckrifi. (yc» pag. 557. 
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tous vos efforts vous êtes relié au-deÇ» 
(bus de vos modèles j & puifque vous, 
vouliez vous mettre au rang des Sca- 
deri & des Combreville > vous de- 
viez tâcher d'écrire entièrement dans, 
leur goût. Le portrait que vous faites 
de la Vierge , rcffemblc parfaitement 
à celui que Chapelain a fait de la Pu-* 
celle d'Orléans. Voici comment parlo 
ce Poète : 

On voit hors det deux bouti de cei denz courtes 

manchet, 
Sortir \ découvert deux maint longuei & bUn* 

«bet , 
Dont let ^doigtf inégaux , maU toctt ronds dt 

menât , 
Imitoienc TitCibonpomt det brai ronds & cha»> 

nus. 

Vous vantez fort aufiî les mains & 
les doigts longs dç la Vierge. Cela fait 
des mains feches \ vous auriez pu lui 
en donner d'autres. Je ne fais peine 
auffi pourquoi vous lui faites les che^ 
veux couleur d*or , & les yeux à demi 
blancs s tout cela eft fort mal imaginé» 
& ne forme point une belle perfonne. 
Quant à ce que vous dites que fon air 
étoit fi- doux & fi rempli de majefté % 
^u'il étpit impojOGible qu'un pécheur I^ 
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regardât fans fè repentir de Ces fautes, 
il eft fâcheux que l'Ecriture ne difc 
rien de cela. Votre Critique s'cft fore 
récrié fur le prétendu miracle ; avoues 
qu'il a eu raifon de'' dire que vous au* 
riez dti refpeâer l'Ecriture Se ne point 
allier les faits que vous en avez tirez 9 
avec ceux que vous forgiez 9 ou que 
vous empruntiez de quelques Auteurs , 
aufll peu judicieux & véridiques que 
vous. 

Ce n'eft pas dans le feul portrait que 
vous avez fait de la Vierge, que vous 
avez donné prife à vos ennemis, ils 
ont eu bien plus de raifon de ce que 
vous avez dit fur fon accouchement I 
car non content d'avoir fait dans votre 
faux Evangile une longue hiftoire fur 
rimmaculée Çoncepttoa, vous avez 
prétendu (i) que l'accouchement de ta 

(i] Aadt nanc rurfai foiHcinun admodum iin* 
■tuicaUti Virginif partus pAtroaam. pag* 69' l^ifg^ 
mtUum in hoc pmrtu Hohrtm fenfit , Jed multum gaum 
'dit (^ refociliatioMU fpiritualis. Et fient abfqitt 
difptntiiQ tirginitati in Ktertan matrit ititravU « fit 
fummA cum integritate ejui , no» adaperta via » 
èimnt : ficut radius folis en orbe tranfit , ahfqne ni 
tnm frangat. Volait emm Filins hic ttominice nafei , 
(y Matri fux. , quA propterfe multa effet paJTnra « 
idgandii (j* honoris dare , «r ah omnibus famini4 
éifiiB^a , 0- Virgo effet , ^ i^ater. Man/à nUm 



«TO LeTTEES CABAtlSTlQtJESj 

Vierge avoit été de même Immaculé^ 
& que les conduits qui doivent fouf- 

^ in partu , (y nn*e (y pofi parutm virgo. Q'iid 
fibi i)U voiunt . fit ut abCque rlirpendio virgiitit*itu 
hittti pum matris intrnvit ? Altunil-e' ne ergo Chrif- 
lat , licitttadii fnlaresper vtcri folidicatem iineuU* 
▼itri iaeilone , (le per intec^ra Virginis clauftra in 
«teriim cfanlîtt ? An in cadra Anabaptiftarum nof« 
ter obiic , qui femen aliquod cceleftt in ateram Vir» 
ffinis deUcaiD voiunt , ande nacura ejus haoaant lie 
. formata \ Non tranfiit in aternm • qui ex folias 
Viii^ni« fcroioeac fan^uine întra nteruœ contenta 
in utero eftconcçptus Nifi fortaflS^ cranlicum dicat» 
qno per venâ^ & vafa Tpermacica fanguis À femen 
fliuhebre m uterum tranfeunt. Qaod hic locum non 
babet , quia 8p anteqaam Chrillus conciperecor» 
facra Vir^o in aliarum fœmtnarnm morem na- 
faraJi ifti fluzoi obnoxia fait. Atque ea res Hc fe ha- 
bet , ut 4 tehneurius fit qui matricem Virginis in 
{Mirtu adapertara nei;et , neque in virginitatem 
•jut ullatenns fit injurius , qui id ftatnat. Virgi- 
nitatem ne laedit . quod fingulis menfibus fangui- 
ni ^xpurgando.fe pandat vulva ? Cur eam mf gi« !«• 
dat . ottod fflttui proférendo idem fàciat ? SI Sixtum 
Seoenlem S. Bihlhthecét Ub. VI. Anno. iy6. et 
I137. confnlere animnseft, reperiet^Origenem, Am« 
Ibrofiam, Tertuliiannm, vulvs aperttonem Mari» >it 
jNirtu tribuentes , idque ex loco Lmc. II. ver C. tj. 
^«fbas adtio Nicephorum* Lier. L Cap. XII. Ideo ne 
tai» virginem ant negarunt , aut dubitarunt ? yir« 
go e/Te définit , noa cui utérus aperitnr , fed cui ex 
TJri co&to'aperttur. Abeaquse Intafta manet , virgo. 
manet. Sed je Origeoeai ibidem citât Sixcus, qui ex 
locoLmc/iCAp.ll. %t. purgacione Mariam egnilTo. 
intrépide ftatuit. Ideo ne eam virginem negavit ? 
Ant virso non eft , qaae a menftruo/anguine purga^ 
ti opus habet ? Si hsec & limilia ad honiorem Ma- 
xix Virginis pertinent , mirif» fane tam negltgen* 
ttm Matrii fute fuilTe Chriftom » ot qoSB X«Mriiu 
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&îrpour donner naiiTance aux enfants, 
avoient toujours été fermes chez la 
Vierge , lors même qu'elle mit Jefuf aa 
inonde. ** Dieu , dites-vous,vouluc don» 
^y ner cette marque d'amour a fa merot 
99 & ia diftinguer de toutes les femmes} 
$9 en forte qu'elle fût vierge avant Ten- 
55 fantenient^ & qu'elle demeurât vicr- 
^> g^ pendant Tenfancement « & après 
99 renfantement, „ Louis de Dieu a 
raifon de vous traiter de fanatique &c 
d'Anabaptifte. Je ne rappellerai point 
ici toutes les raifons qu'il apporte pour 
réfuter votre extravagante opinion , je 
me contenterai de vous dire avec lui » 
que les Pères de TEglife ont formelle- 
ment enfeigné que l'accouchement de 
la Vierge avoit été fèmblable à celui 
des autres femmes > et que les parties 
du <orps avoient efluyé les mêmes ac- 
cidents. Ce n'eft pas qu'ils aient pré- 
tendu pour cela que la Vierge avoit ja- 
mais ceflfé de Têtrej car ils favoient 
trop bien que c'eft la connoiflfance 
qu'une fille a avec les hommes qui lui 

tara magmHcé proedicat & itérât , in S. Litteris 
jie attingi quidem caraverit , quin & contrarium 
4le«a fcfibi ▼o^uerit. Ibid, pag. $6^. & fequenc. 
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ôte fa virginité , & non point les Otl^ 
vertiircs intérieures qui peuvent arrivée 
dans fa matrice. Croyez-vous que fi vo- 
tre opinion eût dû être néceflaire à la 
ronfervation de Thonneur de Marie % 
les Evangéliftes n'en euffent point fait 
mention , & qu'ils fe fuffent repofés de 
ce foin fur vous , qui n'êtes venu que 
ftize cents ans après eux? Il y a dans 
votre conduite autant d'audace que de 
folie, d'ofer fuppléer de votre chef aux 
faintes Ecritures, & de vouloir vous 
établir de nouveaux articles de foie Al-^ 
!ez , tous les crimes que vous me repro- 
chez , ne fauroient jamais approcher d€ 
celui d'avoir ofé falfifier fi grofiiéremeaC 
l'Evangile, 

Je fouhaite , fage & favant Abukî* 
bak , que tu puifles trouver dans cette 
difpute quelque chofe qui te plaife. 

Je te falue en Belféhuth , & par B^U 
fébuthn 



'^^l^s>JW^ 
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Le Gnome Salmankar , aufage Cabalifiê 

Abukibak. 

Tu fais , fage & favant Abukibak < 
que les hommes jugent ordinairement 
du mérite des Grands d'une manière 
bien oppofée à celle dont on penfe fur 
leur compte dans nos ténébreufes dé- 
meures. Ils fe laiflènt féduire par quel* 
^ues qualités brillantes , & placent ail 
xang des âmes les plus fortunées cel!e$ 
de certaines perfonnes qui font condam- 
nées à relier plulîeurs fiecles dans des 
prifons obfcures» Après la mon, les 
chofes changent bien de facej on les 
voit dans ce monde fouterrain dans un 
point de vue tout difFérent de celui oi 
on les /egarde fur la terre. 

Il eft peu d'Auteurs qui ne louent 
exceifivement les Cardinaux de Riches 
lieuSc Mazarin» Le premier entre dans 
les éloges de tous les Académiciens ; il 
n eft point d'année où l'on ne fafle pu- 
bliquement fon panégyrique. Le fécond 
leuouY^ au Collège Mazarin ce qu'on 
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donne à l'autre à l'Académie Françot^ 
Les Régents dans Içurs harangues n'é- 
lèvent |)as moiiiis le Prélat Italien, que 
les Académiciens le François : tout Pa- 
ri^> & même tout k Royaume» applaû^ 
dit au xélbges des défuntes Eminences; 
cependant elles Ibnt toutes les deux 
condamnées à reder neuf cents ans.dans 
nos ténébreuses retraites ( i ) avant d'aï- 



(i) )e ferai ici une remarque , qui peut>être ne 
fera pa« inutile pour faire connoîcre combien pea 
l*on doit ajouter foi aux louanges des Poètes. Mon- 
iteur de Voltaire , dans le VII. Chant de Ton excel- 
lent Poëme Epique , place dans les Cièax les déax 




fait ( portrait très-véritable ) û jamais gens ont 
mérité d^être damnés , ce font ces, Cardinaux. L'un 
étoit imfdacahle ennemi , ce font les terme» de M. 
de Voltaire ; l'autre '/bup/e , adroit , ^ dangireutt 
ami • cous deux cruels à leur patrie. Voilà de beaux 
titres pour aller en Paradis t Comptons après cela « 
far la plate qu'y donnent les Poètes. 

Henri dans ce moment voit fur les fleurs de lis» 
Deux mortels orgueilleux auprès du Trône aflit. 
ïls tiennent fous leurs piedt tout un peuple à U 

chaîne ; 
Tous deux fonc^ revêtus de la pourpre Romaine , 
Tous deux font entourés de gardes , de foldats; 
U les prend pour des Rois.... Vous ne vous crom«i 

pei pas , 
lit le foAC , dit Louis , fans en avoir le titre ; . 

1er 
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1er dans J'heureux féjour des Sylphes, . 
Le Cardinal de Richelieu fupporte 
impaciemment fa'punition » il n'a point 
quitté en mourant Ton humeur fiere 
& hautaine , il fouf&e à regret qu'on 
ne lui prodigue point ici les louanges 
dont on l'accablait fur la terre. Pour 
s'en confoler » il a grand foin de (è 
faire réciter , par les morts qui arrivent 
ici , les éloges que Ton fait de lui aux 
réceptions des Académiciens^ & quel- 
que ufés 5c ennuyeux quils foient , ils 
ne l'endorment point. Il les écoute avec 
.autant de plaifir , qu'un Janfénifte en 
a à ouir }e récit des Miracles de Saint 
Paris. 

Da Prince & dé l'Etat Tun & Pautre eft l'ar- 
bitre. -^. 
Richelieu , Mazartn , Miniftjres immortels', 
Jnfqu'au Trône élevés de Pombre des Autels, 
Enfants de la fortune & de la politique , 
Marcheront à grands pas au pouVoir Hefpptique > 
Bichelieu, grand ; fublime , implaca-bie ennemi^' 
Mazarin , fouple , ^drolt, 8t dangereux ami ; 
L'un fuyant avec art , & cédant à l^orage , 
L'autre aux flots irrités oppofan^ fon courage « 
Des Princes de mon fang ennemis déclarés , 
T«us deux ha'is du peuple , & tous deux adnlirés^; 
Ehfin paY leurs efForcs , ou par leur induftrie g. 
Utilerà leais Rois , cruels à la Patrie. 

Jfenria^e C|i^tfV. VIL VU.» %tl» 



Le Cardinal Mazarin au contraire ^ 
fc foucîe fort peu d'être loué , ni blâmée 
Un Poece l'autre jour voulut lui réciter 
des vers qu-il avoit fait pendant fa vie ,. 
où il le plaçoit au-deffus des plus grands 
'Miniftres.. " Mon enfant , lui dit - il > 
5, évites-toi cette peine, je ne fais pas 
9» plus de cas des vers dans ce monde , 
„ que dans l'autre. Si tu avois un 
», nioyen à me communiquer pour 
„ trouver quelque groffe fomme d'ar- 
„ gent , à la bonne heure , je te ferois 
,> fort obligé. „ Le Cardinal de Riches 
lieu ayant entendu ce difcours , (è plai- 
gnit qu'on l^eût condamné à^la même 
peine qu'un Prélat , dont Tavarice avofc 
été fi nuifible à la France. Mazarin fut 
piqué de cette réflexion ; & les deux 
Prélats eurent une difpute, dont je t'en- 
voie le récit. 

^Dialogue , e»tr« les Caupina^x 

Mazarin ix Richelieu. 

N A z A k I N. 

Il vous convient peu en vérité de 
m'accufer d'avoir fait les malheurs da 
la France^ Ave^ • vous oublié ceux 
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-^onc vous l'avez accablée , & dont elle 
ne pourra jamais fc relever ? C'eft vous 
qui lui avez donné des fers, vous 
avez aboli les privilèges de la Noblef- 
fe, fupprimé les Etats Généraux ,* avili 
les Parlements, appauvri les peuples j 
que pouviez - vous faire de pis ? L'on 
tîoit vous regarder comme le deftruc- 
teur des droits & des libertés de votre 
patrie. Si j'avois fait ce que vous avei 
exécuté , cela eût pu m'être p^ardonné. 
J*écois Italien , rien ne m*obligeoit à fa- 
crifier mes intérêts à ceux des Fran- 
çois 5 mais vous qui étiez leur compa- 
triote, vous leur enlevâtes leurs plus 
beaux privilèges pour fatisfaire votre 
ambition. Uniquement attaché à la 
Cour, vous oubliâtes qu'avant d'être 
Courttfan , vous avîe;^ été Frahçois \ & 
que te que vous deviez à votre Prince 
ne devoir point vous empêcher d*àimer 
votre patrie. Avant vous, le peuple 
pouvoir porter au pifed du Trône les 
remèdes qu'il croyoit utiles à Tes maux 5 ' 
•la Nobleffe affiftoit les tlois de fes 
confeils s les Magiftrats* lui repréfen- 
toient humblement la nécefTité de fui- 
^tc les loix i Se lui expHquoicnt ce 



^ Lettres) Cabalktjv^ûe*, 
qu'il pouvoit y avoir d'obfcur, Voi» 
avez anéanti à jamais ces droics fi. 
chers & fi uriles, vous avez élevé te 
defpotifine & k„ pouvoir arbitraire fur 
les triftes ruipes de la puiffance Nloiiai> 
çhique, . 

R I Ç H.E L I.E U. 

En détruifant les privilèges de ma 
patrie , je l'ai ferjfie utilçment : j'ai af- 
franchi, le peupk du jougd-une infinité 
de petits tyrans qui le piUoiçnt impo- 
nément II va.ut biea miçux qu'il n'y 
Alt dans un Etat qu'un feul & unique 
.Maître , que deux qu trois cents petit;s 
Souverains, qui abufcnt de lejiir cré-* 
dit & de leur pouvoir , qui fe liguent 
enfemble contre leur Maître commum, 
dès qu'il veut les retenir dans leur 
devoir] «Avant que j'eufle, abaiffé los 
Grands, la France étoit toujours à la 
veille d'être déchirée par des gueri;es 
civiles : elle nourriffoit dans (on fein 
un mal dangereux, qui tôt ou tard 
Tauroit détruite j les tçoubles , qui 
agitoient depuis long-temps le Royau- 
ipe , ne pou^oient être calmés que par 
de violents remèdes. Pour rendre Iqs, 
François hçwxçux,, Uia^oiv Içs QbligçK;: 



I B T T K & CXLIV. ^f 

■k vivre tranquUlement ,. & on ne les 
y pouvoir contraindre , qu'en écablU^ 
£int le pouvoir dePpotique fur la ruine 
des Grands S( des Cours Souverair 
nés, 

M A Z A R I Nw 

, Voilà , je vous l'avoue , une plaifante • 
jnaniere d'excufer les maux que vous 
avez faits à vos compatriotes. Hé 
quoi ! Pour les rendre heureux 9 vous 
n'avez pas cru trouver de, meilleurs 
moyens, que de les alTujettir à un poi^ 
voir arbitraire? £n. ce cas-là, je m'é- 
tonne que vous-n'ayiez pas iregardé l'd- 
tat d'un efclave comme 'le plus fortuné, 
Wauriez-vous pas pu abajfler Ic^ No- 
J>Ie$, fans mettre la Nation entière 
dans les fors? Les Anglois n'ont rien 
à craindre de leurs grands Seigneurs*; 
-cependant le defpotifme n'a point lieu 
chez eux. D'ailleurs , vous croyiez em- 
pêcher les guerres civiles: vous aveà 
fort mal réuffi dans vos deffèins; car 
peu d'années- après votre mort, fous 
ta minorité de Louis- XIV« la France 
fât agitée par de cruelles divifions* 
Pour, rendre les hommes paiiibles, il 

of^S^Mt p^ k$£ûrç gémis fou^a&ioug^' 
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dur & pégible, qu'ils» ne fupporteiît 
que jufques à ce qu'ils trouvent i*occa- 
fion de s'en affranchir. Il n'y a pas de 
pays ^ où les féditions ibient plus fré- 
quentes que dans leis Etats od le Sou- 
verain a un pouvoir (ans bornes > ra- 
rement le règne des Sultans n'e(l pas 
marqué par quelque cata^ophe. Ainit» 
tout le fang que vous fîtes verfer à 
.Cafielnaudari, à Montauban 8c à la 
Rochelle, n^empêcha point que dans 
-la fuite le Prince de Condé ne prît les 
armes , & que le Cardinal de Retz ne 
fe mît à la tête des frondeurs. Je puis 
Vous protefter qu'après votre mort^ 
}e ne me reflèntis point de toutes les 
exécutions fanglantes que vous avie^^ 
faites, & Je ne m'appcrçus plus de 
l'abbaiffement des Grands, dès qu'ils 
purent trouver l'occafion de fe révol* 
ter, 

RlCHBLIEtr. 

Je m'étonne que vous ofiez me r^* 
prôcher la guerre que je fi» aux Pro- 
tcftants , & qtie vous mettiez au nom- 
bre de mes fautes le fang qui fut té^ 
t^andu au fiege de la Rochelle* La bon- 
jie. Se ikioc poitûque a'eî^igeou - eÛ^ 
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pas qu'il n'y cùc qu'une feule Religion. 
en France? Depuis près de cent cin- 
quante ans , les deux qui y étoient éta- 
blies, fe coupoient la gorge j il fal- 
loir ) pour faire finir les meurtres , 
les maâacres > les incendies, en dé- 
truire une. La raifon & la politique 
demandoient que ce fût la plus foible s 
heureufement c'étoit la Proreftante, 
& je trouvois par-là un moyen d'exé- 
cuter plus aifément ce que je voyors 
être ahfolument nécefiaire , & qui con- 
venoic au poflp &; à la dignité que j'oc- 
cupois dans TEglife Romaine. J'ai com- 
mencé la glocieufe oeuvre que Louis 
XIV. a perfeéiionnée. 

M A Z A R I M» 

Ni vous r ni ce Roi n'êtes venus à 
bout de ce que vous prétendiez cxécu- 
.ter« Vous vouliez alTurer une parfaitcr 
•conformité de fentiments parmi le peo- 
pie fur ce qui concerne les matières 
de Religion, mais vous deviez vous 
appercevoir que cela étoit impoflible.. 
Pour empêcher les difputes de con- 
croverfe, il falloir bannir les Théolo-^ 
giens ^ c'étoit-là le CtvX moyen* Dès que 

vou«rou&iea cçiu d'ttocComizumioai^ 



vous deviez vous attendre qu'ils fe Aè- 
chircroient. entre eux.i quand ils ne 
pourroienc plus fe. battre avec leurs 
anciens, adverfaires. La chofe eft arri- 
vée ,. on a exilé , banni > ruiné les Pro- 
teftants: à peine ont-ils été détruits s 
que les. Janféniftes leur ont fuccédé* 
Cependant ceux qui font fortis dtf* 
Royaume, ont porté ailleurs fon or» 
ks richefTes & fes manufaélures. Le 
banniffement des Proteftants a plus été 
-fatal à l'Etat , que la perte de deux 
.Provinces» Les François- réfugiés n'onc 
pas .médiocrement contribué aux per^ 
tes qulefluya Louis XIV. dans les der-* 
nieres années de fa- vie; voilà cette 
grande oeuvre qu'il a perfectionnée , 8c 
que vous aS^iez commencée* J*étois 
trop habile , & je connoiflbis trop bien 
ks hommes, pour entrer dans une 
entreptife auffi. inutile Ôc auffi. infiuo* 
tueufe, 

R. I c H B L. I E u, . 

Quoique vous cohdamniez les grao- 

• des chofes dont je fuis venu à bout:, 

vous ne pourrez cependant refufer à 

mes qualités perfonnelles Téloge qu*el- 

ks^méxiteat* Jeius JLepete des Gens de 

Lettres-i 



1 » T r n s CXIIV* 79 
Lettres > j'établis la première & la plus 
célèbre des Académies. J'étoîs géné- 
reux , intrépide , 8c prefque auffi bon 
Soldat que (avant Théologien. J'abaif- 
ftfi la Maifon d'Autriche » & celle de 
Bourbon doit naturellement me confî- 
dérer comme le génie tutélaire qui lui 
aide à prendre le deffiis pour toujours 
for fa plus mortelle ennemie. Ce font- 
là des faits glorieux dont tous les HiC-^ 
toriens conviennent 5 mais vous , qu'a- 
vez-vous fait qui puifTe mériter Icf-. 
rime de la poftérité? Vous étiez fourbe, 
avare , poltron , & , qui pis eft, voleur. 
Vous fîtes prier le Roi , en mourant j 
de vouloir bien vous pardonner de lui 
avoir pillé plusieurs millions. Ce Prince 
vous répondit qu'il vous donnoii tout 
ce que vous pouviez avoir pris , 8d que 
vous mouruffiez tranquillement. L'aved 
de votre vol eft la feule belle aftion que 
vous ayiez faite. Pour exécuter quelque 
chofe digne de louange > il a fallu que 
vous avouaffiez que vous étiez un frip- 
pon; car je ne compte point toutes les 
rufes que vous avez mifes en ufagc * 
contre le Prince de Condé & contre le 
Cdfdtnal de Kç(£ ^ ÇQmme des faits 
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bien éclatants. Vous étiez , fi votif 
voulez , un habile fourbe « &c puis c'efL 
tout, 

M A X A R I »• - 

je pourrois vous dire qu'il fallut au* 
tant de génie 6c de politique pour venir 
à bout de vaincre tonts mes ennemis » 
de les obliger à fortit du Royaume, 8c 
d'injplcrçr enfin ma démence, que 
pour faire périr , fur un écbafaud, tous; 
ceux que je n*aimois point, comme 
vous l'avez pratiqué. Ce qu'il y a de 
certain , c'ell qu'il falloir du moins 
avoir plus.de douceur, Se moins de 
cruauté. Mais je nerveux point chercher 
à faire i;n6n éloge ; jamais les louanges 
H*ont été mon fbible. Qiiant à vous» 
vous flattiez & payiez les Savants, 
pàrx:e que vous vouliez qu'ils pr6naflènt 
fans ceiTe votre mérite. Dès qu'ils ne 
vous louoicnt point aifez , vous les diÇ* 
graciiez^ vous étiez même jaloux^c 
leur gloire ,, ^ vous perfécutâtes Cor- 
neille , parce qu'il faifoit mieux des 
vers que vous. De quoi diable vous 
ëtiez - vous avifé de vouloir devenir 
Poète ? Voilà une belje qualité pour un 

premier Mioiftre l Xws umu yoceq 
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^idnce dans la Théologie ; ma foi > vot 

livres de concreverfe ne vatoient guère 

mieux que vos pôéfie»* Aujourd'hui o» 

ne les voie que chez les beurrieres. On 

les trouvoic fort beaux lorfque vous 

viviez , parce qu'il eûi été crîs-dange- 

ireux d*en juger autrement. Vous n€ 

pardonniez ^maislaplus légère ofFenfe^ 

bc , abufant de votre autorité, vous la 

ptinifTiez du plus cruel fuppiicé , témoin 

€€ pauvre iGrandier , Curé de Loudun , 

que vous fîtes brûler comme (brcier^ 

pour avoir eu quelque démêlé avec 

vous lorfque vous étiez fimple Abbé, 

Peut-on rien voir de plus affreux ? Quant 

i ce que-vous dites de la Maifon d'Au« 

triche , il eft vrai que vous lui avec 

porté de rudes coups » mais votre in« 

cérêt propre vous conduiToit beaucoup 

plus que celui de l'Etat > & plufieurs 

fois des Généraux , qui étoient vos fa-> 

voris 9 fe font laiffé battre pour favorifer 

vos deflèins , & pour obliger Louis XIII 

à recourir à vous% Je vous demande fi 

de pareilles mafiœuvres font celles d'un 

honnête homme. Vous avez bien faic 

d'établir unefociété perpétuelle <k corn* 

fUmea^eucs^fc 4c faifetur^ de panégyrw 

G % 
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quçs i faas cela , vous couriez - rilque 
d'être beaucoup moins loué après votre 
jnortque voulue l'aviez efpéré. 
Richelieu. 
Malgré les reproches que vous me 
faites , on me regarde encore aujour- 
d'hui, dans toute l'Europe, comme le 
plus grand Miniftre qu*il y ait eu, & 
comme infiniment au deflfusde vous. 

M A Z A R I N. 

Je ne fuis pas tout-à-fait de votre 
avis. On vous donne fur moi la préfé- 
rence , cela eft vrai : on vous regarde 
comme un grand & vafte génie , vous 
Tétiez auffi \ mais on n'eftime pas plus 
votre probité & votre candeur que la 
mienne \ c'eft-à-dire , qu'on nous re- 
garde comme deux illuiVres fourbes, 
qui facrifioient toutes les vertus à leurs 
intérêts s au lieu que l'univers entier n*a 
qu'une voix fur le mérite éminent du 
Cardinal qui gouverne au jourd*hùi. Il 
a rendu à Louis XV des fervices plus 
confidérables que ceux que vous ren- 
dîtes à Louis XIII , & cependant la no-: 
bleffe & le peuple n'ont qu'à fe louer! 
de la fageffe & de la douceur de fon 

miniftcre. Il a aggtdndi \% &py4umQ 
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5e deux provinces , il a fait un Prince 
de la Maifon de Bourbon , Roi de Na- 
ples & de Sicile ; il a entrepris une 
guerre jufte, l'a foutenue gloricufe- 
ment , & terminée à la gloire de fon 
Maître & 4^ fa patrie. Il a donné la 
paix à l'Europe , & la vertu , la can« 
deur & la bonne foi , ne l^ont jamais 
abandonné dans l'exécution de ces en- 
treprifes , fi périlleufes pour la probité 
d un Miniftre. 

. Je te falue, fage & favant Abiikibak, 
en Jahamiahi 8c par Jabamiah. 

LETTRE CXLV. 
Ben Kiber, au fage C ah aï i fie Abukibafc 

L E s anciens Philofophes , ftge 8c 
favant Abukibak , ont attribué à plu- 
fleurs caufes Tantipathie & la fympar 
thiequ'on apperçoit entre les corps ani- 
més ou inanimés. Quelques-uns ont 
cru que toutes les chofes étoient pro- 
duites par cette antipathie & cette fym- 
pathie (i) , & que la paix ou ^inimitié 

[i j ** C'étoic famcaliéfemenc ropinton d^Bm^ 
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qui régnoit parmi elles , formoient leuf 
génération & leur corruption. Ceitc 

„ pedock , qnî voulott que toas les êtres fuflfent 
9, produits & confervéïs par raccord des quatre £!•• 
p,, roeots , & détraits par leur défaccordl^ 

H«c a><(eni illi vifa Amt ac placica , Elenaencf 
tCfe quatuor ; ignëtn , Aquam , têrram « iilVem $ ami- 
citiâmque, qui copaiemtHr, ic dtCfordiam « ^vA 
é\(RUàot. Aie autcm &c, 

}apfter albos » 5c aima forff I110O1 *Mpi» petenc 

Dis, 
Et Neftif , Itcrymii hominaoi qu« lamtnA com* 
plet* 

Jovem ignem , Jationem terrain, Ajdoiienai- 
•Srem , Neftio aquatn diccns , U hffc *it aiQdoat 
yerfare vices definere nufqaam , eftqne eecer no», 
juita illum hic reram ordo. Demqoe ïnfftt i 

Nonnunqaan conneâit amor fijnal omaîa runAf 
Konnanqtiam fejunAa jubet comemîd ferrK 
Phgtn. Laërt de V^ic. Dpgmat. CUr. PbîIo<- 
Ibph Lib. VUI. in f it Kmpedod* Segm. T^, 

L*opinion d'EmpeiocJe a paru nés • probable k 
flulleurs Anciens. CfcéroA femble JVpproareci U 
Teut même que les hommes puifleot «fl connotcM J» 
Téritr par Texpérience, & ilécouvrir que les œaiTef 
qui comporenc rynivers , sVncrecîennent cncr'ellee 
par ttne efpece d^amitié , & £t diifipeoK par icar déf- 
eccord 

Agrigentinnm qoidem » doâam qnendam vf* 
xum , carminibas Grarcis vacicinatum feraot : ^nm 
in rerum naturl cotoque mando conftarent , qn»<- 
que moverentur , ea concrahere amieitiam , Htlupa- 
te difcordjum j atque hoc quîdem omn^s mortaJe» 
^ incelligunc Si reprobaat. Ciart du Amicit, Cap. 
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ts^nion écoit fondée fur un raifonne* 

ment afièz fpécieux. La contrariété , 

difoienc ces Pfailofophes , qu'on dicoU" 

vre dans les éléments , efi évidente» 

Veau efi ennemie iufeu^ elle le détruit, 

le dfffife & l'éteint j parce que le feu 

tfi chaud & Jec i& l'eau efi froide ér 

humide» Cet deux éléments fit^t donc 

totalement oppofés ^irilya entre eux 

orne invincible antipathie» L'eau j au 

contraire f fympatkife avec la terre^ en 

ee qu'elles font froides toutes les deux ^ 

mais elles font contraires , en ce quê 

Teau efi humide y & la terre feche. 

Entre le feu ix la terre il y a une con^ 

formité à caufe de leur fécherejje , & 

une oppofitionpar rapport à la chaleur 

du feu & à la froideur de ta terre», 

Ainft , entre tous les éléments il y a 

etne antrpa thie , ir néanmoins une fym^ 

pathie à plufieurs égards. Or , toutet 

iesfihofes ^foit animées^ foit inanimées y 

font compofées des éléments \ donc il efi 

fiéceffaire quil y ait entre elles une 

fympathie & une antipathie plus ou 

moins forte i félon que la matière dp 

certains éléments domine en elles, 

C'eA-là la manière donc les Andeôs* 

O 4 



cxpliquoicnt Us effets furprenants que 
nous voyons tous les jours-, mais la 
l^hyfique, cultivée & pouffée à un point 
de perfeftion bien éloigné de celui oà 
elle étoit du temps des Grecs & des 
Komains , nous a appris que l'antipa- 
thie &; la fympathie des éléments ne 
font que le rapport & la convenance 
.quife trouvent entre la fubtilité, la 
figure, & la dureté des corps nriis ea 
mouvement , & déterminés par un pre- 
mier mobile. Nous favons qu'e le feu 
n*e(l point chaud 5. que la terre n'eft 
point froide , & que les qualités ne font 
point attachées aux corps par leur na- 
ture. Le feu nous brûle 6c nous cauie 
de la douleur , parce que fes parties 
légère^ , pénétrant dans les pores de Içl 
chair p dérangent, par leur mouvement 
violent, l'ordre de celles du corps, Se 
nous font fentir une fenfation de dou- 
leur, à laquelle nous avons donné le 
nom de brûlure. L'eau nous paroît 
froide , parce qu'elle excite dans nous 
un fentiment oppofé à celui du feu ^fes 
partîmes agiflarit avec peu de vigueur, 
& s'iniinuant fans caufer aucun déran^ 
gement. Cette antipathie entre les éM- 
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ments c(t donc imaginaire , 8r leurs 
corpufcules n'ont aucunes qualités que 
Acs trois dimeniions néceflaires à la 
matière (i). 

. ( ') Quoique prefque tout lei Philofophei an* 
clens aient cru qae les qualitéi fenfiblet étoient 
attachées aux corps par leur nature , il y en a en 
cependant parmi eaz (|ai ont conna , aum bien que 
Jcs modernes le connoilfent aaionrd'hui , nue ton* 
tes nos fenfacions ne font caafees que par 1 irapreC- 
£on des corpufcules qai n^ont aucunes qualités que 
les trois dimenfîons néceflaires à Teflence de tout 
Jes corps. C'eil la différente manière dont ces cor* 

Sufcules agilTenC'fur nous , qui fait que nous fentont 
h froid , du chaud. Ils font eux-mêmes fans gmît , 
fiins froidear, fans chaleur. Ecoutons parler Luctece^ 

Sed ne forte putes folo fpoliata calore 
Corpora prima manere .* etiam fecreta teporia 
Sant , ac frigoris omninô, calidique vaporis : 
£t fonitn fterfia , & fucco jejuna feruntur ; 
Nec jacinnt ullum proprio de corpore odorem ; 
Stcut amartcini blandum , ftaâaeque llqnorem , 
Et nardi florem y nts^At qui naribus halat. 
Cum facere inftituas : cum primis quctrere par efl 
•( Quod licet « ac potis es repvire ) inolentis olWi 
Naturam ; nullam quae mittit naribus aoram 9 
Quam minime ufpolGt miftos in corpore odores^ 
Concoâofque fnocontaftos perdere viro. 
Frofcerea demum debent primordia rerum 
Non adhibcre fnum gignundis rébus odorem ; 
Nec fonitum»quoniam nihil ad fe mittere polTunt* 
Kec fimili racione faporem deniqne quemquam , 
Nec frigus » neque item calidum , tepidumqua 

v^porem , 
Caetera : que cam ita fum , tandem uc mortali 

çoaileot 
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Si les caufes , que les Anciens âttrt.> 
buoietit à Tantipathie , nous font con- 
nues dans les corps inanimés , il fauc 
avouer qu'il s'en eft pas de même de 
celles que nous voyons dans les hom^- 
ines Se dans les animaux* D'où vient 
une perfonne , encrant dans une alTenw 
blée od elle en trouvera deux autres, 
qu'elle n'aura jamais vues, fentirat-elle 
de lamitié pour l'une , & de ta haine 

pour l'autre ^ La chofe arrive tous les^ 

• 

Mollia 9 lenta , f^agofa, putri cura, corpore rMft.$ 
OmnUilot a principiis (e)anâ« neceiTe eft.» 
Iromortalia fi volamut fubjangère rcbur 
Fundamenca , quibus nitatur ramma falatif ; 
Ne tibi redeant ad nilum fundicus omnei. 

7. Lucrtt, de Ket\ Naî. Lib. IL verf. 841 (y 
feq. 

Epicure'aTane Lucrèce, D^mocrite arant Ep'curti 
U Luctnpe avant DémoctUt , avoienc coai cru qoe 
' lef qua(tcc§ feniibks n'étotene point artachéet à \m 
Irlatiere ; cependant k entendre queloaei Modernei, 
cVA à eux k qui Ton eft redevable ne cette décoa- 
Terte. Je renvoie lei Cartéfieni ans v«rf 90e je vient- 
ie citer ,Sik ceux qui font ici delTotti. 

Htnc , ubi qaod fuave eft alifi , aliii tttmmAmm, 
IJliiqueii fiiaveeft , IteviiEma corpora debene 
Contreftabilicer cauiat imraife pafati ; 
At contra » quibnf eft eadem res tniof acerbn : 
Afpera nirairum pénétrant , hanataqoe Aiucei 
Ifonc facHe ex bis eft rebuf cognofcere qaKqu«* 
Idenh Lib. IV. pag. 94. ve;£. 6$^. 86. fe(^« 
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^ovLTSy on ne peut en difcon venir, 8c 
l'on ne dit cependan£ aucune raifon 
f4^ufible pour en donner l'explication. 
Il n'y a rien de fi commun que de s'in- 
tételTer pour des gens qu'on n'a jamais 
connus. Si l'on voie )ouer deux perfon- 
nés , on foubaicera que Tune perde « & 
que l'autre gagne. On n*a cependant 
aucune liaifon , aucune union 9 aucune 
«connoiflance nifime avec ces )oueur$.. 
'Pourquoi donc s'intéreflèr pour i'ua 
f lutÔ£ que pour l'autre } 

U y a des effets bien plus finguliecs 
de la (ympathie : les hiftoires anciennes 
& modernes nous en ont confervé ua 
grand nombre. Un Auteur de ces der- 
niers temps en rapporte un fort éton- 
nant au fujet du ^c de G\xiCs & de ia^ 
Comtefle deBoiTufa maltreire. Cette 
Pâme connoiflbit, par un mouvement 
fecret > lorique Ton amant fe trou voit 
dans une auemblée > quoiqu'elle ne le 
vît point , & qu'elle ne tùx point avertie- 
qu'Udevoit s'y trouver. Plufieurs jeunes. 
Seigneurs > dit cet Ecrivain (i), faifoient 
une mafcarade d'Indiens , & alloient 

Ji] Vie de Henriette Silvie de Molière:^ p4r«« 
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déguifés de cette forte chez Madame 
lîtComteffe de; Chante-Croix, où il 
devoit y avoir une très-grande affenn- 
blée. Le Duc fe fit apporter un de ces 
habits, Se n'eut pas beaucoup de peine 
à l'avoir , car il n'y avoir point d'ordre 
de les cacher. Il en comniande un tout 
femblable, & fe mêlant parmi la troupe 
' de ces gens mafqués > il entre avec eux 
dans la falle où on danfoit. Il vit Ma^ 
dame de *** plus belle à fes yeux qu'il* 
nel'avoit jamais vue, &: M. le Comte 
de *** auprès d'elle. .... Si-tôt que le 
Duc entra , la Comte(|re fentit certaine 
émotion que ù, préfence avoir accou- 
tumé de lui donner. Elle ne put la croire 
trompeufe ; & malgré ce que fon 
amant lui avoir écrit d'un voyage fup- 
pofé , elle le chercha curieufemenc 
parmi les mafques , & fit fi bien qu'elle 
le découvrit. Cela fit fort éclater leurs 
affaires *, car l'amante, dans la première 
joie de le revoir , ne put diffimuler fes 
fentiments *, & Tamant fut fi tranfporté, 
qu'il oublia les raifons qu'il avoir de 
. cacher fon amour.... J'ai vu une lettie 
originaledu Duc fur cet effet de la,iy.m- 
pathie, qui étoit, à mon gré , une dç& 
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plus belles lettres qu'on puifTe écrire. Il 
s'y plaignoic de l'excès de Ton bonheur, 
car il avouoic que c'en écoic un fore 
grand que d'être ainii deviné>par fa 
xnaîtreûe y mais il difoit que cela lui 
btoït le plaifir de voir ce qui fe paflbit 
dans fon cœur , fans qu'elle eût envie 
de le-lui montrer. Ces fortes de décou- 
vertes étoient , à fon gré y une des plus 
parfaites joies qu'un amant p&t fentir ; 
ifc rien ne lui parotflbit plus touchant' 
pour une ame délicate > que ces épan- 
chements de tendrelfe & de fincéricé , 
où Tart & la précaution ne peuvent 
être foupçonnés d'avoir part. 

Les Philolbphes qui ont voulu expli- 
quer les effets finguliers de cette fym- 
pathie fi obfcure & fi myftérieufe , n'ont 
rien dit de fatisfaifant. Quelques-uns 
l'ont attribuée à la conformité d'hu- 
meur > de caraAere & de fentiments , 
mais par quel enchantement deux hom- 
mes > qui ne fe font jamais ni vus ni 
connus > peuvent -ils s'appercevoir de 
cette reffemblance qu'il y a entre eux i 
Pour que l'amour-propre nous déter- 
mine en faveur d'inie perfonne qui 

(enfe çonuxte noa$ ^ U fy,\M abColunicac 
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que fKius ayions quelque connoiffancj 
de fes opinions •> autrement nous fanâ- 
mes auffi înoertarns de la conformité 
qui fe trouve entre elle & nous , quô 
nous le fommes des fecrets ks plus 
•cachés de la nature-. ^ / 

Plufiears Savants y au nombre dej& 
qiiels il faut rattg;er la pkipan des An» 
ciens , & tous les Modermes qui ôr»t été 
prévenus en faveur de l'Aftrolog^e ju^ 
dictaire /prétendent qu€ c'eft dans les 
aftres qu'on doit chercher la caufe de 
IsL fympathie & de l'antipathie. Selon 
eux 9 deux hommes qui , lors de leuf 
tiaiffance , auront un même figne pour 
afcehdant» s'aimeront naturellement 
& fans fe connoîtte. Ces ï^hilofophe^ 
forment , fur ce même plan» an fyitême' 
très-long 8c fort circonftancié. lis pré- 
tendent que ceux qui ont le foleil 6c la 
lune en un m^mc iigne y doivent auiE 
fympathifer enfeihble. *' Ce qui aide en- 
core , dit un Philofophe du quinzième 
fiecle (i) 5 à la. conformité , c'eft avoir 
la partie de formne en un mimé figne 

[i] Lçs Diverfes Leçons de Pierre de Me/Gc, 
(gentilhomme de Sèvile , &c. mifes en François par ' 
•CUodc Grugec , Fart» UI. Cbap, V«>>g» 6^* 
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t>u maifbn, & que là maifon ou ligne 
où fera la lune à la naifTance de l'un , 
foie cabon refpcâ: vers l'autre s car 
ièlon que plus bu moins ils auront ces 
conditions, auf&fera plus ou moindre 
Tamour natvirel. De là vient que deux 
hommes ayant à faire une même chofe» 
cet homme prendra plus étroite 6c par- 
ticulière amitié àTun qu'à Tautre^fan^ 
qu'il Tait en rien offenfé 5 ce qui pour- 
roi t advenir en deux perfonncs qui au- 
roient leurs ^fcendants contraires ea 
leur qualité s & de contraire triplicité» 
& les planettes , feigneurs de leur nati- 
vité 5 ennemis & contraires , comme le 
foleil &: U lùhe en oppoiition Se itgnes 
divers, & que ceux dune naifTance re* 
gardent de mauvais œil ceux de Tautre. 
Car ces chofcs & autres que nous pou* 
vons dire, font caufc qu'un homme , eti 
voyant l'autre à plaifir eu déplaifir in? 
térieur , comme il eft apparent en 
voyant deux hommes inconiius jouer 
enfèmble , difputer ou baptre. . * . Pto- 
lomée die que celui qui « à {k naifTance » 
aura un figne afcendant . comme par 
grâce d'exemple , l'un en Orient , 8c 

i'auue fut k Midi 9 celui-là auia nacun 
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rellement une manière de fubjeûion & 
feigneurie. Le pareil advient à celui qui, 
à fa naiflance , a le ligne dominant , & 
l'autre Ta obéiffant j & fi deux ont un 
même' figne pour afcendant, ou pour 
feignear une même planète , celui en 
qui la force & ordre de cette planète 
fera fupérieiir. • • . aura la naturelle do* 
mination fur Tautre „. 

Voilà fur quoi les Anciens fondoient 
les caufes de la fympathie & de Tanti* 
pathie. Bien des Modernes les ont fuivîs-: 
mais Terreur des premiers ne fauroîc 
autorifer celle des derniers j car enfin , 
il n*eft rien de fi chimérique que la pré- 
tendue influence des aftres ( i ). D'où 
vient Mars & Vénus, font-ils ennemie 
de Saturne ? Par quelle raifon Jupiter 
& Mercure haïffent-ils le Soleil & la 
Lune ? Pourquoi toutes les planètes y 
excepté Mars , font-elles favorables à 
Jupiter, & pourquoi Mars les hait-il 
toutes , excepté Vénus , qu*il aime ten- 
drement? Toute cette antipathie & 
(ympathie entre les aftres n'a jamais 

[i] Voyez la Philofophie du bon>Sens » oa Eé- 
flnions PhUofophiques , &c. Tom, IL f«f* 37' Ù*" 
Cëiv» WHV* £(Ut» 
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éîiûé que d^ns la cervelle des Aftrolo- 
gues. Les planètes font des corps qui 
n'ont , en eux-mêmes , que les qualités 
de la matière. Il eft auffi raifonnable 8c 
auffi probable de foutenir que les mon- 
tagnes des Alpes haïfTent celles des Py- 
rénées 9 que de prétendre que Mars 8c 
Vénus haïflfent le Soleil. Par confé- 
quent , toutes les chofes qu'on attribue 
à l'influence de ces aftres , font fauifes 
& chimériques. D'ailleurs, il eft ab« 
furde de prétendre qu'il y ait certains 
événements qui dépendent de l'ordre 8c 
du gouvernement d'une planète. Si Tin- 
fiuence des afires avoir lieu , il faudroit 
nécefTairement qu'elle agît uniformé- 
ment , & de la même manière , fur tous 
les hommes 5 or , l'expérience nous dé- 
jnontre évidemment le contraire. Deux 
perfpnnes qui naifTent dans le même 
înftant , Se dans la même ville , ont 
jdes inclinations direûement oppofées : 
par quelle raifon cela arrive-t-il, puif- 
qu'elles naiffent fous la même planète , 
& qu'ils doivent, par conféquent. Ce 
reflèntir également de fon influence > 

Ces raifons font d'une force à la- 
quelle on ne fauroit ):içn oppofer. U 

lom YI. . n 



faut donc convenir que la fy mpathîe SC: 
rantip'atlûe» dans les hommes, ne dé- 
pendent pomt des ajlres. L*on doit en 
chercher la caufe ^lleurs , aiofi que dç 
celle, qu'on apperçoit dans ks bêtes ,,, 
car elle n'eft ni xnpinsfenfible^ ni moitié, 
finguliere. Les renards aimenc les cou- 
leuvres » qui font liaïes de tous \çs au* 
Ures animaux 9 les cerfs ^ au cofiti;^ire ,^ 
ont une fi grande antipathie contre 
^Jles , qu'ils les perfécutent parrtoat. 
Xes trous ne Içs n^exteat p^s même 4 
labri de leur h^ne, ils .poTeot leuj7$ 
ïiafeaux contre Icuris ouvertuxe^^&e^ 
retirant avec for.çe Ja xeCpiraiçion > ik 
le^ amènent i eux.& les tuent eofuitei. 
Xes Naturalises prétendentque la haine 
entre Jes ,cerfs & Jejs couleuvres eft fi 
violente & lî forte , q«ae fi l'on; jfait brôr 
1er 4ç Ja corne de qçs ipj^miers^ni- 
ïïuuxs toutes les icpuleuvres qui en 
^tiront Ja fumée, fuiront fc^^ba^ndor^f 
lieront leur retraite, U y a uneefpece 
de faucon qui eft toiijou^s en goerre 
i^vec les renards j il les bat & ies pçrfé:- 
i;ute dès qu'il les rencontre. Le cheval 
ne peut foufFrir la compstgnie dudia- 
ine^u* A ces jpremiers e^eç^plft^ X^, 
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Kurroîs joindre plufieurs (i)> mais ils 
Efcnt à établir la réalité de la fym- 
pathic & de l'antipathie entre les ajii- 
maux , dont la çaufe nous eft aufli in- 
corniae , que de Tamitié &c de la haine 
qu'il y a entre certains hommes. 

[ I ] Let Lefieurs feront peut-être bien aifes Ht 
voir ici ce que dit Pfutarqmefnr P antipathie jcfite pUt^ 
/lettre amimattii ont cçwtre tf/tt^ree. 

Le haïr s'étezrd jafcjues aux bète^-brutet , comme 
il y en a qui nutareilemene haiffene les chats & Jes 
mouche» ca^rturi^e^^ les ferp^ts 4c le» crapaux. Et 
Germantcus xie pouvoît fQofirir fxï [e chaat « .ni Ja 
vœ d^un coq , & les Sages des Peries , qb*ils appel • 
loieoc Magi., t«oàent les rats & Us fourii , tant 
pour ce qu'Us les haïlTolenc eux , coimae a«iffi 
pour ce qu^fls dîfeienc que leur "Dieu les avoit en 
borrenr , car tous les Arabes et les iËchioptens gé- 
néralement les aMcoiuieot : là oà Tennuier con- 
vient feulemept à riiomme contre rhomme , te 
Si' Y a folnt d^pparencc de <ltre qn'il s'^exprime en- 
vie contre les animaux fauva^es des uns contre iet 
antres , d^autant quHls n*ont point d^magination, 
si d^Lppréhealîon , fi up antre eft heureuic on mal- 
heureux^ ni oe /ont poiat touches de fentimene- 
d*honneur ou déshonneur , qui eftce qui plus & 
principalement aigrit Fenirie , là où ils fe haïfTent 
les uns les autres, fe .porteat iminitté,& Ventre -font 
la guerre la uns aujt auprès , comme dcloyaia ^ & 
auxquels ils n'ont point de défiance , comme les 
«Iragons 6c les aigles fe guerroient , les chats-huants 
)6c les corneilles , les miiuvis le les chardonnerets : 
tellement qu'on dit quVncore qu'après qu'on les a 
tués 5 leur fang ne fe peut mêler enfemble , & qui 
plus eft y n vous en mel^z , encore s*écouiera-t-il à. 

Sart> en fe féparant Tun d'avec l'autre . Les Oetw. 
ior, de Plutarq. Tom. i. p, 3^7« Je me fers de lé: 
)ùui<UftioA d'Amioc, 

Ult 
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BenKiber, aufag$ Cahalifte Abukibak. 

Q^U o I <^u E je fois très-perfuadé , 
fage ôc fa vint Abukibak , que la beau- 
té de l'ame ne dépend point de celle du 
corps , & qu'un homme laid peut être 
fort vertueux-, cependant je crois que 
la régularité de la figure eft une qualité 
très-elTentieUe à un Prince. L'air noble 
& majeftueux accroît Teftime & le reG- 

ftedi qu'on a pour un fimple particu- 
ier> à plus forte raifon donne-t- il uti 
nouveau relief à la perfonne d'un Sou- 
verain. .Un Monarque bien fait a u» 
grand avantage pour acquérir l'amour 
des peuples, 11 y a eu plufieurs Nations 
qui élifoient pour leur Roi celui donc 
la taille écoit la plus avantageuTe. Ma- 
crobe fait mention d'un peuple qui ha- 
bitoit une Ifle du Nil j chez lequel cet- 
te coutume étoit exaûement pratiquée»^ 
PlutarqvAC nous apprend que les Lacé- 
démoniens n*ai.moieat point les petites 
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tailles : " Théophrafte , dit-il (i) , affu- 
99 te que; les £phores condamnèrent i 
„ une amende leur Roi Achidamus, 
„ parce qu*il avoit époufé une femme 
3, fort petite , difant qu'elle ne leur 
„ enfanteroit pas des Rois i mais des 

„ Roitelets. 9> ; 

On peut appuyer par l'exemple des 
iTraélices le goût des Lacédémoniens , 
8c l'autorifer par des traits > puifés dans 
les Livres facrés. Lorfque Dieu voulut 
donner un Roi à Ton peuple , il choific 
Saiil > à caufe de fa taille avantageufe': 
"Parmi tous les Enfants d'Ifra'él , il n'y 
pn avait aucun 4$ mieux fait que /«/• 
Il les furpajfoit de fautes les if au' 
les (i). Vous voyez ^ dit Samuel au peu- 
ple (3), qu'aucun de vous ne peut être 
comparé à celui que Dieu a choiji. 

La beauté a été regardée par le$ Eliens 
somme une chofe fi avantageufe , que 

[i] Platarque , Vies des Hommes'îllaftres , Vf« 
é*AgeRhi , font. V^. pag. «94. H€ la Tradu^ion de 
Dacier. 

[2] Et non erat de Filits Ifrael altior illo , ab bn* 
mero & farfom emincbat fuper omnem Poputum. 
Samuel. Lib. I. Cap. XI. veri. %, 

[3] Cerce videtis quem elegic Donoihus , qao» 
niam non fit fimtlis in omni Fopqlo. SamuçL Lihi 



chez çux les hommes dirputoiént j^ 
ainfi que les femmes , les prix qu'oft. 
flonnok à celles qui ^coient les mieiix 
fenes. 

, Il Jûft certain >quc la laidear infpire 
un cetta'm mépris , & iquil faut pour 
détruire cette p« vent ion, des vertiis 
4^ien éclàtailibes, H y a tel Prkiçe j quL 
jQ*a dû qu*à fa figure la moitié de Tefti- 
iïie & de là vénération de fes fujets 5 8^ 
^ l'on examiooit les Souverains qui ont 
été méprisés, on trouveroit que fou- 
vent leur laideur n'a pas peu fervi à les 

avilir. 

Le d^aut de beauté peut rendre un 
Roi , non-feukment méprifable , mais, 
même haiffaMc & infupportaWe à Ces. 
fiijets , qUïOiqu*il ait d'ailleurs d'excel- 
lentes qualités; l*Htfbpire moderne nous 
«n fournit une preuve bien finguliere^. 
Ferdinand > Roi d'Efpagne , fuivant une 
Procclfion foleninelle qui fe faifoit dans 
la ville de Barcelone , un Efpagnol 
trouva le moyen defe gliffer au milieu, 
des Seigneurs dont ce Prince étpît en- 
touré, & lui donna un coup de poi- 
cnard dans le cou , qui Teût renverfé- 
m la pUce, s*il n'avoit été paré gc 
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i^courné par une groilè chaîne d'oc 
qu'il ^ortoiu On arrêta cet aiTaflin». 
& comme on craignit qu^il n'eût den 
complice > on lui fie e/Tuyer les plu^ 
pruellçs cortiiriss pQur le forcer à le^ dé- 
çouvjdr*, mai^ tous Jes fuj^plices qu'00 
imc en ufage furent inutile^ » TEipai- 
j^nol routincferi;nemenc qu-il.^v'ftvok en 
il'autre motif <l'ai]bfliner le Roi x que- 
celai de fa laid^uj: qui lui étoit infup. 
|torca^ble* Il a^ouu qu'il le haïflbit fi^ 
fort »que fi palui. rendoit la liberté 9 U 
Xi'en proficeroit q^ue pour attentes 4e 
laouveau à la vie d'un Prince trop laid » , 
Lt r^ner &c pour comptiander .aui: 
XpagnQU..Si tou$ le^ C^ftiUans avoient 
jpenie de .mênie que ce phfén^tiqpe , il 
eÛK été plus dangereux à un Roi d'Ef-- 

rgae de n'&tre pals bea^u > qu'il ne Te^ 
4in Juif ricîbe de ton)l?er entre les. 
iPiSÛAS 4es Inqutfit^rs« 

Ce Ferdinand étoit fujet à efluyer des 
^aventures <iéfagrjéaWes par rapport 4 (^ 
igure bafle & ignoble. Etant à NapleL 
dans foA palais , &c fe promenant feul 
dans une galerie, un pécheur qui avoi^p 
^ris un poiffon fort rare^ voulut le. 

4?réf6)ater lui-même ^u Roû II gafl^i; 



dans rappartemenc où il étok, & lé 
prenant pour un domeftique. ilas ami 9 
lui dit-il, je te prie de me faire parler 
au IBioi , voici un poijfon que je lui ap--^ 
porte. "Oeft moi que lefuis, répon* 
^ dit Ferdinand. „ Le pêcheur, regar- 
dant le Prince avec un rk moqueur^ 
aillôit pâlSer' outre , lorfque deux où 
trois Seigneurs arrivant dans le mo- 
ment , Ferdinand leur dit : Venez denç 
certifier à cet homme que je fuis le Roi ; 
fans cela , nous perdrons l'excellent 
pï>ijp>n qu'il m'apporte» 

Cette féconde aventure n'étoît point 
dangereuft 5 mais elle ne laifToit pas 
que d'être mortifiante. Il eft toujours 
difgracieux à urt homme , à plus forte 
raiion à un Souverain , accoutumé d'ê- 
tre révéré comme un Dieu , qu'on lui 
faffe fentir qu*il eft d'une laideur qtii 
paroît incpmpréhenfible avec la majef 
- té de fon rang. Il faut qu'un Princcait 
une grande force d'efprit, pour fe met- 
tre au-deffus de ces fujets de mortifica- 
tion , & pour vaincre les mouvements 
de l'amour propre, 

Agéfilas, Roi deLacédémonCj's'é- 
toit élevé au-dcifus des foibtefTes , fi 

Ordinaires 
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ordinaires à fes pareils -, il étoit le pre- 
mier à plaifantar fur fa difformité. Com- 
bien peu de. Princes trou ve-t-on qui 
aient ) imais imité Ta grandeur d'ame ? 
,, Le défaut de fa )ambe boiteufe , die 

,y -Plucarque ( i ) > étoit caché 

,, pendant <|u'il fut à la fleur de fon 
„ âge : & la gaieté & la gentillelfe 
,9 avec laquelle il le fupportoit , étant 
„ toujours le premier à badiner fur cela 
99 â: à en faire des railleries , rendoient 
^, moins fenfible & moins choquante 
„ cette imperfeâion. „ 

La conduite d* Agéfilas devroit fervît 
d*exemple à tous les Souverains, i 
qui la Nature n^a point accordé une 
figure brillante , ils feroient bien plus 
lagement de plaifanter fur les défauts, 
que d'inventer quelque nouvelle mode 
pour les cacher. Un Prince eft-il boflli, 
on voit toute fa Cour en grande perru- 
que , parce que la fienne eil d'une vafte 
étendue , & dérobe aux yeux une par- 
tie de fa boffe j a-t-il les jambes tortues, 
on fait renaître l'ufage d'aller botté 2ic 
épcronné s eft - il borgne^ on enfance 

( I ) Placarque , Vies ^es Hommes illuflret ,, 
Tom. V' pag. »94. 

Ton» VU 1 
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le chapeau d'un côté jufqu^au milîètl 
du vifagc. Avec toutes ces précautions 
les défauts n'en font pas moins réels i 
'& la perruque, la botté & le chapeau 
ne fervent qu'à rappellcr plus fouvent 
dans Tefprit du peuple la difformité du 

• Souverain. Tout homme qui met le 
matin fa perruque, dit en lui-même: 
J*eH porterais fans doute une plus coUT' 

• te , fi le Roi n'iioit pas bojju. 

C'eft par les vertus de Tan^^ <]}^*^^ 
rfaut téparet les imperfeftions du corps, 
& non par de vains ornements exté- 
rieurs. Les aÊtbns du grand Prince 
îde Condé, & celles du Maréchal de 

• Luxembourg valoient mieux que tou- 
tes les modes les plus recherchées, 

,pour faire difparoître leurs boflês. Ce 
dernier Gàiéral plaîfantoit fouvent fur 
.laiîenne: il imitoit la' grandeur d'àmc 
d^Agéfilas y & la fageffe de Phiiope- 
'men Prince des Achéens. Un Auteur 
«Gaulois raconte d'une manière' fotc 
enjouée une aventure fort fingllliere 
:que la laideur de ce Souverain lui 
sattir a, ' Je rapporterai les^ tetthci ' dont 
il fe ferc , qui , dans fon vieux'iangage, 
ont une grâce charmante. •' Philopç* 
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nmen (i). Duc des Achéens, cane 
>> renomme , fut de petite ftature > 
i> Jaid de vifage > & de regard dififdt- 
n me 'y cdlement que quand il fe veC* 
3> toit d*hab!ts méchaniques ( comme 
M il avoit cOuftume bien fouvent ) il 
» (èmbloit plutôt être de vil & vul- 
j) gaire lieu , que digne du jSouver- 
i> oement du peuple. Il aimoit fort la 
n cbaflè , 3c pour ce alloit bien fou- 
M vent àMégaré : & un )Our la gran- 
3> de avidité de la çhafTe , le tranf 
jj porta plus la>ing qu'il ncût poffible 
îi voulu; telle;ment qu'il arriva çn la 
» maifon d'un Citoyen de ce lieu , , 1 un 
)) de Tes finguliers amis > & lequel s'é- 
ï3 toit nouvellement marié , & n'avoic 
ï» qu'un., femteur avec foi| .pour! ce 
ïj qu'il, avoit envoyé les autreç en au- 
» très lieux. Quand il fut arrivé 4 U 
» porte du Jogis .de fôndid aimi , il 
9) heurta à la porte. Lors > la f^mmo 
9> fe mit à la feneflre, 3c îeux dçman^i 
3> dant qu'ils. cherchoicnt i fan fervi* 
jj teur . répondit que c'étoic Philojpe-i 
)2 men , Duc des Achéens y qui . Y.eapit; 

(0 Leçons de Pierre deMcffie, ftc P^nt. f^# 
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3» pour loger léans» La femme , lots 
« étonnée qu'un tel homme* fi àTim- 
9, provifte devoit être fon hofte. > & 
„ penfant que tous deux fuflent fer- 
„ viteurs diu Duc, qui les vinflènc 
„ avertir de fa venue , même les voyans 
3, tous feuls > fans dire autre chofe leur 
3, alla ouvrir la porte* Puis , quand ils 
)> furent venus en la falle , elle corn- 
y, manda à un de fes ferviteurs , qu'il 
„ allât en diligence en avertir fon mari, 
^, qui étoit pour lors en un village : & 
3, puis dit à Philopemen & à Paucre 
,3 qti*ils s'afliffent pendant quelle ap. 
„ prêteroit le fouper : 3c alors com- 
s, mença avec fa chambrière à tracaifer 
„ par la maifon, bien empêchée & 

5, confufe tout enfemble, commençant 
„ une chofe & une autre, & rien ne 
3, parachevoit. Peu après , cuidant n'a- 
y, voir jamais fait à tems , regardant 

• M Philopemen , qui s'étoit enveloppé 
^ „ en fon manteau , lui dit qu'il lui ai- 

5, dât à faire le feu , en attendant que 
^ fon ferviteur fei-oit de retour , & 

• ,» afin que le fouper fût prêt à temps 
„ pour fon Seigneur. Lors il print une 
», congnée , & commença à ^ndre du 
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i> bois, âyanc averti fon fervîtcur de 
»9 ne faire femblanc de rien > à ce qae 
a la Dame ne s'apperçût de fa trom- 
ii perie. Et pendant qu'il étoic attentif 
>9 à fa befoigne , ie maître du logis 
» furvînt, qui reconnoiflant Philope- 
i9 men, TembraiTa avec une grande 
M révérence» & lui demanda : Qu8 
yy faiteS'*vous y Monfetgneur > de cette 
3> cougttée ? Auquel il répondit tout 
99 en riant: Mon amii laiJJe''inoi fai^ 
}9 re ; car je paye la peine de ma lai" 
py deur.yy 

Si l'Hiftoire nous fournit plufieurs 
traits qui prouvent combien il eft fâ- 
cheux aux Princes d'être mal faits » 
elle nous inftruit auffi de plufieurs avan- 
tages qu'ils retirent de la beauté. Alci- 
biade , Scipion , & plufieurs autres hé- 
ros furent autant redevables de l'amour 
de leurs Concitoyens à leur figure ai- 
mable & féduifante , qu'à leurs vic- 
toiires célèbres. Je doute cependant» 
que foit chez les Anciens, (oit chez 
les Modernes , on trouve rien de plus 
frappant , & qui prouve plus l'effet 
qiie Tait majeilueux peut pf%)duire> 
qxiç ce qui mm à Marius. Ce Gén6« 



ït>s Lfit^TRBr Cabaiîstiqjjï» f 

rai Romain étant prifonnier , Sylla (î)^ 
Jbïî ennemi & fon vainqueur, envoya 
un Gaulois pour le tuer 5 mais cet hom- 
me fut fi frappé, de la noblcffe & de 
la grandeur qui brilloiçnt dans la per- 
Tonne de Marius 9 qu'il demeura com- 
2nc pétrifié ) oubliant même de fermer 
la porte de U.prifon ^ ce qui donna. 
le moyen au Général de fe fauver». 

fi] ,, Valere Maxime ajoute à ce fait qa*U rap- 
^9 pofte , une autre aventure ^ 'arrivée* an mime» 
^, Marius , qui ne-pcouve pas moini les avantages 
g, de la beauté. Il ait que le« bab'itaott â'^une-villej 
9, malgré cexjù^ils avjoient à craindreMia courroni-' 
9, de Sylla , nf purent fe réfoudre à lui livrer Ma- 
9, rlus f qu'ails renvoyèrent fain & fauf'>, il frappé». 
^ »ls avoient été fie fon air majelltieux. 

Caius eciam. M^fius in . proiundum nitimarum 
miferiamm ab/efttss , ex ipfd vit« difcrinvine be*. 
«elScio majeflatts emerfit. MilTus enim ad eum oc« 
ciclecdum in privata dotno Mimurnis clanfum fer-. 
TUS publicQs , nationc Cimbcr , & fenera , & îner- 
ix)em,& fqualore ob£tum, ftfiftum gladiam re«' 
xïens, aggredi non fuilinuit; fed claritàte viri oc«. 
csecatus , abjefto ferro attonitus inde , ac treroent, 
fugit. Cimbrica nirairum calamicas ocalos h<Hni- 
£is perArinxit , deviftieque f^se^entis imerittis ^ 
«.nimum comçiinuit. Etiam Dtis immortaltbas in<^ 
^ignum raris , ab uno nationis . ejiiC interficf Ma* . 
«ium , f^vmm totam deleyerat. Mintornenfes sa- 
tepoi majeftate illi«s capti , compreifum jam , Se 
cpnftriftom dira fàti necçBJfîtatc., incolumen praef- 
(iterunt: nec fuit eis timori afperrima Syll* vie* 
tp^ia , cumfraefertilh ipfe Marias eos a confervando 
Idario abftcrrere poflet. Voler. Maxim. Diff. Faff. 
pISnnfirniifL MHitm^h iab»U* Cap. V. A>^' ^^M^*% 
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On aflure que . Louis XIV. avoic 
quelque chofe de fi majeftueux dans 
Ja phyfionomie , qu'il étoit impoffiblc 
de ne point baifler la vue lorfqij'il 
fixoit fes' regards •> on fentoit un ref- 
peâ , qu'un Souverain d'une figure 
médiocre n'eût point infpiré. Il eft cer- 
tain que les hommes n'attachent pas, 
moins leur eftime & leur vénération 
aux perfeâions du corps 9 qu'aux gran- 
deurs Se aux dignités. Lorfque tous 
ces objets refpeftables fe trouvent unis 
cnfemble, on eft fur, pour aînfi dire, 
de faire une impreffion très-forte fuc 
tous les efprits. 

Je te falue, Portetoi bien 5 & don- 
nes-moi de tes nouvelles. 

^^mmmmmmmmmgmtmm n 

LETTRE CXLVIL 

Bfen Kiber, aujage Cahalifie Abukibak. 

C^Uelq^ue application que j*ap- 
porte à rétude de la Philofophie , je ne. 
puis, fage 8c fayant Abukibak, m*é- 
îever au - deflus des foibleiTes de l'a- 
mour. Au milieu de mes Livres, je 
jjx'agge^Spis à regret, que j'ai reçu à\^ 
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Ciel un cœur tendre ^ & malgré les 
réfoltirions que je forme tous les jours 
de m'occuper uniquement des Sciences» 
& de leur facrifier entièrement , & lés 
plàifirs , & les foins du ménage , je mç 
fouviens que j'ai une femme aimable. 
J'abandonne fou vent mon cabinet pour 
courir auprès d'elle , & j'oublie alors 
Locke , Newton & Defcartes. Ce n'eft 
que long - temps après , que rçcon- 
uoiflant nia faute, je m'arracKe malgré 
moi à tout ce qui me flatte, & retour- 
ne à mes Livres. Ces moments perd»is 
dérangent infiniment mes projets Lit- 
téraires : à peine puis- je terminer dans 
un mois ce que je pourrois finir aifé- 
ment dans une femaine fi j'étois libre» 
.& que mon coeur, exempt des paffionss 
ne rendit pas mon efprit le jouet dfi 
fcs foibleflfes. 

Le fort d'un homme de Lettres , quc- 
le ciel en naiffant forma d'un tem- 
pérament, tendre , eft déplorable. S'il 
îe marie , & qu'il époufe une femme 
jolie , il fe foumet au joug d'un maître, 
qui, pour êcre aimable, n^en eft pas 
moins abfolu. S'il rede garçon , il n'en 

eft pas plus libre > un f unefte feu U dé^ 
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vore. Il Cent au fond du cœur des mou- 
vements qu'il ne fauroit calmer ; Tidée 
des femmes fe préfente fans cefle à fon 
imagination, les occupations^ les plus 
férieufes & les plus abftraites ne fau- 
roienc Ten effacer. Lit-il les Midita^ 
tions de Difcartes , il penfe au plaifir 
que ce Philofophe goûta avec fa maî- 
treffe-, le nom de Diogenc s'offre- 1 il 
à fes yeux, auffi-tôt Laïs eft préfente 
à fa mémoires prononce-t il celui de 
Tiraqueau , il envie lé bonheur qu'a eu 
ce Savant de faire un Livre & un en- 
fant toutes les années. Il eft donc im- 
poflible qu'un homme de Lettres qui a 
le cœur tendre , foit heureux & tran- 
quille , quelquesétat qu'il choi(î(fete 

Les autres mortels peuvent fe livrer 
entièrement aux paffions qui les flat- 
tent. Les Savants > dès qu'ils en ont une» 
elk eft fans ceffe combattue par la né-> 
ceffité de fe livrer uniquement à Tétù- 
de. S'ils veulent acquérir Teftime du 
Public , & fe faire un non(i qui palfe à 
la poftérité > il faut qu'ils facrifient leura 
defirs à leur occupation principale. 

Quelle obligation ne t aurois je point» 
0tge ifi, favanc Abukibak , fi tu pouvois 
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m'apprendrc un moyen pour calmer, 
mon cœur, pour m*élever au-deffus da . 
commun des hommes, pour oublier. 
fcs charmas féduÊteurs d'une époufc qui 
plaît, & pour me rendre entièrement, 
à mes Livres 1 Je fens que ce n'eft paç- 
fans peine qu'on peut réuffir dans une . 
pareille entreprifc : mais je féconderai: , 
tes foins avec tant de zèle , qu'il n'efl: 
ïicn que je ne me flatte d'exécuter,,,, 
dès que tu voudras venir â mon fecours^ 
Je t'avoue que je ne me fens point afle2L 
de force pour vaincre moi fèul , je trou^ 
ve dans l'amour un ennemi trop redou- 
table^ & lorfque, pour furmonter m^t-. 
foibleflfey jem'cloignc de l'objet quila^ 
caufe , 

je connoU que- mon ame ; mi (ecret àèchirée-p, 
. Revole vers le bien dont elle eil féparée [i j. 

J'augmente mes maux , fans dimi- 
nuer ma tendrefle j je me mets dans \xw 
état moins tranquille que celui oà j'é- 
fiois auparavant , & les moments que 

lO Rachte, MithriHate, A&t III. Scène IV. dit;,. 
Mtje verroU mom ame , en fecret déchirée , , 
Revoler vers le bien dont elle efi Séparée, 

J^ftimerois mieux avoir fait ces deux vers ^ 9P>ec 
«i||Btt> le» pièces de. ché^tre. de 24arive«uz«. 



I B T T R B CXLVli. 19T 

f ai pâtCés loin de ma femme , accroif- 
fènt ma paffion. Je vole donc vers elle ». 
& perdant dans un inftant le fruit des 
réflexions de pluficurs jours > peu s'en 
f^ut que je ne prenne la réfolution de 
vivre déformais uniquement en mari , 
& point en Philofophe* Je pouffe mê- 
me la foibleffe jufqu*à plaifinter fur 
tna défaite ». & mon inclination pour 
f étude eft regardée alors comme une 
p^flîon chimérique 

Le croiras-tu , fage & favant Abu- 
kibak ? Il eft des moments où je parle 
des Sciences d'utie manière auffi mépri- 
&nte qu'un Petit-maître- Je fais plus y^ 
je le deviens eflfe<aivement. Il n'y a que 
deux jours que ma femme me félicitant 
dé cç. que, jXvois épi deux heures fins 
entrer dans mon cabine^, jçlui cfaaiicaii. 
fin: le champ :> 

Qae j^écois inPtnfé de crotfc, 

Qa^un vain Laurier, donné par la Viftoire» 
De tous Içs biens fdt le plas précieux \ 
Tout récfat , dont brille la gloirfr, 
Vaut'il un regard de vos yeux ? « 

TTous aimer , belle Armidc , eft nion^ pr^miefr 
devoir. 
Je fais ma gloire de- vous plaire , 
Et tout nipn bonheur de vous voit, (i)., 

Jîjylnni<^;Àôe^V. ScçflLÇ l, 
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Je fcns , fage & favant Abukibak » 
tour le ridicule d'une pareille faillie , je 
pourrois cependant la juftifier par l'e- 
xemple de bien d'autres Savants > à qui 
, Ta^iour a fait commettre plufieurs ina- 
pertinençes (i). Ariftote of&oit à fou 
époufe Hermias les mêmes Sacrifices 
que les Athéniens faiCbient à l'honneur 
de la Déeffe Cérès. Socrate (i) malgré 
la mauvaife humeur de la fienne , Tai- 
sna toujours avec confiance > & cher- 
cha d'excufer les maux qu'elle lui fai- 
foit foufifrir. La Mothe-lé-Vayer fe re- 
maria à foixante-dix>huit ans. Après 
avoir perdu une femme avec laquelle 
il n'avoit pas été trop heureux , il en 

[i^Porro Ariftippu«in primo de aiuiquU Delicîi» 
Ifibro a Ariftotelém aie Herinis concubinam adà- 
maife , quam ille cum fibt permififlet , daxifle- 
eam , & gaudio elatam tiumolaffe mulieri , ac 

' Athenienfes Ëleulinte Cerert , Hermieque poema 
ieripfifle , qoi infra (czipcus ejft. Diog, Latrt. Lib. 
V. Segiu. IV. 

ft] Xamippe, cum ia eam prias couYicia & mafe 
difta ingeffiflet , poil veto & fordidrt 'acquit per- 
iodiffec , Nantie , inqu.it , diçebam Xantipp«n tom 
nawtem quandoque ptuituramX Dicenti Alcibiadinon 
ciTb tolerabilcna Xamippen adeo morofam , Atqm 
ait, ego ita hifcejam pridem ajfuetusftim , ac fiju^ 

ijgiter fonnm trochteantm audiam. An veto tu nom 
toléras clamore perfirepente^ anfetes t Ulo dicente, 
at mihi ovA pulipfque pariunt. Et mihi, ait Xa9f> 
tippe fiUQ4 fWLÏU Ùb, U. Segem. 37. 
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prît une féconde, & crut le mal de 
n'en point avoir , beaucoup plus fup- 
portable que celui d'en prendre une qui 
rexpofoît à foufFrir toutes les incom- 
modités attachées au ménage , qu'il 
connoiffdit parfaitement, " ]'ai tou- 
j> jours pris , dit-il , (i)ce fommeil dont 
>» Dieu aiToupit notre premier Père» 
9, devant que de lui préfenter une fem- 
», me, non feulement pour un avis de 
9, nous défier de notre vue , comme 
» d'une très - mauvaife confeillere là- 
9, de(riis,mais encore pour une inftruc- 
„ tion morale , que perfonne vrai-fem- 
„ blablement ne s'en chargeroit , fi 
,, l'on avoit les yeux de l'efiprit affez 
„ ouverts , pour voir dans l'avenir à 
„ conibien d'infortunes celui-là fe fou- 
„ met , qui accepte une fociété fi pérïl- 
„ leufe. Et je n'ai jamais lu le premier 
„ vers du dixième Livre des Métamor» 
„ phofes d'Ovide , od il donne au Dieu 
„ Hymenée une robe de fafFran : Cro^ 
„ ceo velàtus amifiu , fans mlmaginer 
„ que ce Poëce nous a voulu poifible 
„ faire une leçon de ce qui eft effentiel 

[i] La Mothe-lc-Vayer , Oeuvret , Tcfti. II. pag* 
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» au mariage; les foucis d'une famiS^ 
39 dont vous vous chargez , l'expofitioa 
î, où vous entrez à tant de coups de 
), fortune, la jaloufie inévitable que 
,j vous aurez d'une femme , pour peu 
}> qu'elle vous agrée , ou que votre 
9, honneur vous touche. Nefont-ce pas 
9> autant de fujets de jauniffe > Et n'eft- 
<99 ce pas une merveille , fi le tempéra- 
M ment le plus fanguin Se le plus ea- 
9> joué ne tombe pas dans une paflioii 
9) hyftérique (i) ? „ 

Malgré fes réflexions , la Mothe-le- 
Vayer o£logénatre prit une époufe. 
Sans doute qu'il mit à profit la réponfe 
que fit l'Oracle à Socrate, à qui il die 

- qu'indubitablement foit qu'il fe mariât 
ou non 9 il s'en repentirait. Cet avis doit 
fervir à tous les hommes , 8^ fur-tout 
aux Savants. Le coeur n'eft jamais d'ac- 
cord avec l'efprit au fujet du inariage : 

• le premier fent qu*il eft fait pour aimer 
le. beau fexes le fécond en connoît les 
défauts. Dans ce combat , l'humanité 

'. eft violentée par les mouvements de 

"■ l'amour , & tourmentée par les réfle*- 

[ 1 3 L* Mothe-le-Vayer , Oeavrcf , Tom» II. pa^ 
^0j. Edit. in^foiia. 
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inons & par la raifon. Quelque parti 
^ù'un homme embraffe , il eft toujours 
perfécuté par celui qu'il abandonne* 
Fuit -il les femmes, un feu mortel , 

- que rien ne fauroit éteindre, le con- 
lume infenfiblement. Se marie-t-il , il 
efluie tous les chagrins & tous les em- 
4>ârras attachés au ménage. 

Il vaut cependant encore mieux pren- 
dre une époufe , que de refter garçon ; 
' & les maux qu'entraîne le mariage, ne 
■ <ioi vent pas à beaucoup près égaler ceux 
. que caufe le céfibat , puifque les plus 
grands Légiflateurs Tont défendu par 
' leurs Loix. Licurgue ordonna des pei* 
«es très-féveres contre ceux qui ne (b 
' jnarier oient point , Platon-dans fa Ré- 
" publique oblige les Citoyens à fubir le 

- joug du l'Hymen. Il me paroît que ces 
ftatuts font non - feulement utiles au 
bien public, au, maintien & à l'aggran- 
diffementdes fociété^, mais à la tran- 
quillité des particuliers s car laiffant à 
part le retardement que le mariage ap- 
porte i la perfcftion & à l'avancement 

' des connoiffances des Savants, je crois 
. qu'il exempte leis hommes de bien des 
tourments , & les délivre des peincs 
^uxquel^es ie$ ex^ofe Iç célibat. 
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Les plus grands perfonnages n'ont 
jamais pu s^accoucumer à fe palTer de 
femmes > les Saints même » en fongeanc 
à elles, entroient Couvent dans une cf. 
pece de fureur. S. Jérôme hurloit fou- 
vent dans fa caverne , comme la Sybille 
de Cumes dans (on antre > toutes les 
fois qu'il fe reflbuvenoit des Dames 
Romaines , il entroit en fureur (i). Il 
n'avoit cependant d'autre nourriture 
que celle des Moines du défcrt qu*il 
habitoi)[ , qui ne buvoient quedeTcaUj 
& ne mangeoient que des herbes crues i 
il couchoit fur la terre > il étoit cou- 
vert d'un cilice. Malgré toutes ces ma- 

[i] O qaotiec in Eremo confticutat, in tUa vafta 
folicadine , quff exafta Solis ardoribas horridom 
Monachis pracbcbat habicaculum , patavi me Ro- 
manis incerefle delîcis ! Sedcbam folut , qaia ama- 
vitudine replctus eram. Horrebant faoco membra 
deformia. Quocidie lacrymae ,'quotidie geœicas. 
Et.il qtiandb repugnantem fomnut imminens op- 
preiEnec , nuda Homo viz ôfla* haerentia collide- 
l>ani. Oecibis veto 6c fota taceo, cam eriam lan- 
guences Monachi frigida aqaa ucantur , & coâum 
aliqaid accepilTe luxurîa fit. lUe igîcur ego , qui 
ob mecum Gehennse taii me carcere damnaveraœ^ 
fcorpionum tanttim focius & feraram fsepe chotis 
întereram ptiellarum. Pallebant ora jejuniis , & 
mens defiderits seftuabat. In frigido corpore 5t an« 
te horoinem fuam carile prsemortna > fola libidi* 
ntim incendia buljcbant. Hieronimi Epifi- ad Enf^ 
tochitim XXIL 

céraciQn^ 
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céfâtions, la chair fc révoltoît , le coeur 
s'émouvoit , & dans un corps languiC- 
fane & à demi-mort l'amour allumôic 
fans cefTe les feux de la concupifcence » 
c'étoît après des peines inouïes, que 
S. Jérôme venoic à bouc de les calmer. 
Il nous apprend lui-même qu'il paf> 
foit fouvent des nuits entières à crier 
aux fecours , & qu'il frappoit fa poi- 
trine jufqu'à ce qu'il eût vu la tempête 
paffée (i). 

Voilà un moyen de dompter les paf- 
fions ) bien dangereux ! On s'expofe ainll 
à fe procurer lin crachement de fang > 
il vaut mieux employer le mariage pour 
calmer la concupifcence , que les coups 
de poing dans Tcftomac. Ce premier 
expédient eft plus utile à la Société » ic 
fent moins lé fanatique. D'ailleurs , un 
Savant , fur-tout un homme du monde» 
ne peut guère avec biei^ance fe fer* 
vir du remède de S. Jérôme. Qu'au- 

(0 Itaqne auxïlio deftitotus «ad Jefa jacebam. 
ftitt , rigabam lachTymis , crine tergeSani , fc 
Tepagnancem carnem nebdomadarum inedia fab- 
JQRabain. Memini me clamamem diem crebro jun- 
vile cum noâe , nec prias a peâoris cefFalfe ver« 
beribas , quam rediret . Dommo imperante trao^ 
i|oilUtas. I^. ihid. 



rait-on.penfé de Defcartes, fi les voi^ 
fins de ^appartement qu*il habitoit, 
Tavoîent entendu ftf donnant toutes les 
niiits de grands coups dans r.eftofiiat? 
Gomme il abeaucoup vécu en HoUan- 
dç, fi cela lui étoît arrivéldaiis cepjtys,. 
îl eût couru .rifq'je d*être enfermé aux 
Petîtcsrmaiforîs. Il faut , pour fé battre 
à;fcin aifë& fans fcaiidale , avoir Taï- 
fance & la commodité qu'aveu S. Jé- 
rôme. Peu de gens vivent comme lui 
ôyéç des Moines 5 on doit chercher par 
conféquerit d'autres moyens pour ap- 
pàifer la c^ohiciupifcenc^ , qui fôîent pliis 
humains & plus faciles qufe les fiéris. Je: 
né croi§ p^s qu'il y en ait de plus inno- 
cent & de plus commode que le niaf 
ïiage. Je ne me repens donc point i 
fàge & fàvatit Abukibak^.de m*être 
jAatié.: je voiidroiis feulement pouvoîr- 
fâîré prendre iu' Phiîofophc le dcflxis 
fat le marî, & né donner à mon époufè 
que le temps que Je ne puis donner à 
ao^es Livres. Aides- moi dans: cette en- 
xreprife, & je t'aurai une obligation, 
îtérnelle., 
J« te&lue., fagc AbWwbafci, 
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Abukibak 3 au fiudieux Ben Kibcr. 

TL U as eu- raifon , ftudicux ben Ki- 
ber 9 aimant les femmes > de te marier : 
tu as psévenu par-là les défordres dans 
lefquels tu aurois pu te plonger 3 & . 
^els que foienc les embarras que le% 
/oins du ménage entraînent avec eux , 
îk font bien moins dangereux & bien . 
moins niiifibles , que les maux que eau- 
Ce la concupifcence. ". L'impudicicé cft 
yy la plus déteftable de toutes ks paf- 
^y fions (i) , elle tue également le corps 
yy 8c Tame, elle foumet les hommes 
yy au )oug de Tamour désbonnête. Sousi 
yy des apparences trompeufes , elle le^ 
yi précipite dans l'abyme» & ne les flat-, 
^ te dans les^ cpmmencements > que. 

[i] Impadicitia femper eft. deteilanda , obfce. 
sKim ladibrlam. redéens minîKris fuis , nec corpo- 
sibus parccns , hec animis. DebeUati i propriis mori* 
feus , totum hominem fuum fub criamphum Jibl- 
d»ni« mittic , blanda pria» , nt plus noceat dam 
placer. Ëxhauriens rem qim pudore « çupiditatum 
infella rabi«$ » mceadiuœ confctentta; bonae , ma« 
%er iod^cenitencise ruiaa meiiocis setacis. lu Akilori. ■ 
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h pour les perdre dans la diite arec 
SI plus de facilité quand elle s'cft ren- 
M due maicreffe du cœur. Ce vice ruine 
jy la pudeur, épulfe les biens , enilam- 
», me les paffions , détruit la bonne * 
9i çonfcience , & conduit enfin à Km- 
»j pénitence finale, „, 

Lorfqu'on eft forcé de vivre dans le 
célibat , & qu'on eft affez malheureux 
pour ne pouvoir pas trouver dans le 
mariage un remède pour appaifer in- 
3iocemment les defirs de la chair » on 
aie fâuroit trop prendre de précautions, 
pour prévenir les attaques de Timpu- 
yeté, & pour réfiftcr à fes flatt^ufes^ 
tentations. Un Père de TEglife, que: 
Se fouvenir des femmes rendoit malheu- 
j^ux , & qui étoit fans cefle en garde- 
contre lui-même, compare le Démon 
de la concupifcence à un ferpent. Si 
J'on veut empêcher ce reptile d'entrer 
dans un, trou , il faut prendre garde 
qu'il n'y pafle la tête , car alors îl eft 
împoflible de le retenir (i) : de même ,, 
pour empêcher Timpureté d'entrer dans 

- [i] Diabolos ferpén» eft labricns , cujas capili , 
lu>£eft primae fuggeftioni , H nonrefiftUari illabi«^ 
fsr : Hiero», im Cap, l^, ^ccUf, 
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notre coeur« il faut forcement réfifter 
à Tes premières attaques ; fans quoi > 
elle s'en rend la maîtrefle. 

Un jeune homme , qui n^étoit pas 
aufiî févere que S. Jérôme, difoit que 
rameur des femmes ^écoîc un ragoût 
apprêté par un excellent cuifinier. Lorf- 
qu*on n*en avoir point goûté , on en* 
îgnoroît toute ladélicateflè-, dès qu'on 
en avoir tant foit peu câté , il étoit im* 
poffibie de fé paifer d'un mets auffi 
friand. On devenoit femblable à ces. 
chats affamés, qui, au rifque d'attra- 
per quelque coup de broche , & d*eC- 
iuyer toute la mauvaife humeur des. 
cuifîniers, volent fiibtilement le rôti; 
de même un jeune homme, aux dé- 
pens de fa ÙLnté , de fa bourfe , 3c 
îouvent de fa vie > tâche de féduire^ 
quelque belle, s'il connoît une fois la^ 
douceur qu'on goûte dans un têce-à« 
tête. Le chat ne craint point le cour« 
roux des (brvances , & la colère des cui-- 
Miniers : f amoureux fortuné méprifè les 
injures des duègnes , & les pièges des 
cocus» 

Pour dompter la concupifeence , it 



foLit que Tappaifer , elle refTèhible à um 
feu qui couve fous la. cendre. Se quir't 
n'en eft pa$ mmnS' dangereux. Qioi-. 
qu'il ne paroiffe pas , un rien peut le 
rallumer > une feule étincelle qui s*ei^ 
échappe > efl capable de caufèr un grand- 
incendie* Heureux > mon cher ben Ki- 
ber 9 les gens qui font mariés ! Ils ont, 
toujours un ruiflfeau qui leur fournit 
abondamment de l'eau pour éteindre 
les flammes les plus violentes s maisir 
ceux qui vivent dans le célibat , ne font 
jamais aifuré d'être un inftant en; (u^ 
reté. Je m'étonne que les Pères de 
TEglifeè qui ont été convaincus» pac: 
E^xpérience, de cette trifte vérité, aient 
donné tant de louanges à ceux qui 
fiiyoient le mariage. Ils convetioient 
^e rimpodicités'allumedans une ame* 
comme le feu dans la paille, & que^ 
comme fi Ton ne prévieiit pas cet iu*» 
cendie , il réduit en cendre Se confume 
tout ce qu*il parcourt.^ de même aujûi 
quand on n'éteint point promptement 
le feu de l'impudicité , il caufe un enoi^ 
brafcment fans remède ( i )• Ils conr 

fi] Qnid eft libido, ntfi ignis^ Quid rîrtutes 
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inenoient ,' dis- je , de la nécef&té d'à^ 
voir toujours un moyen efàcàce 8c cer-- 
tain pour amortir la concupifcence $ 8c 
cependant par une bizarrerie inexpri- 
mable , ils ravaloicnt autant qu'ils- 
pou voient l'état du mariage 9 qui eft 
Je feul & unique expédient pour faire • 
ceffer innocemment le défit de la chair^ 
On a beau recourir, mon cher bcn 
Kàber , pour diffiper les tentations, 
aux coups de fouet & aux disciplines:. 
ces remèdes font bons pour une demi-- 
heure 5 miais leur effet ne va pas plus- 
loin. Dès que la douleur de laifeïfe ou» 
de répaule frappée ceffcles mouve- 
ments du cœur recommencent ; 8c 
]^ur le tenir toujours dans une fitna.* 
tîon tranquille , il faudroit fe faire, 
fouetter les trois quarts de la vie. Ou- 
tre que peu de perfonnes veulent ofer 
d'un côrreftif auffi cuifant, il eft prêt' 
que impratiquable ^ fur-tout à un Sa- 
vant qui feroit détourné entîéremeht 

U» ? Qais aatem nefdat , qaU A m vtAw ignis ne. . 
gligcnter extiamtax , é» parr* fcintilla omne* . 
•ccenduntur? Qui ergo vtmirain flures in menti* 
nonvult exurofe, ka 4ebet ibicfinis ignem ekein- 
fuere , ut per cenûrem fcintUlam mmqtiam nt&é^ 
«rd«re. S, Gregorti Btcpof.ià Càp. JgT. Iv BriJ*»-^ 
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de fes occupations. En général notts^ 
voyons que les Moines , qui fe difcipli- 
ne beaucoup > font les plus ignorants. 
Rarement un Jéfuitc & un Bénédiâiti 
s^avifent de fc meurtrir le derrière , ils 
laiffent aux Capucins & aux Chartreux 
ce pénible exercice. 

Félicites-toi donc , ftudieux ben Ki* 
bcr , iètre marié j & loin de te plain- 
dre de quelques diftraftions que te aix^ 
ft ta femme» Se de quelques moments 
qu'elle te fait perdre, fongcs que c*eft 
à elle à qui tu es redevable d'une par- 
tie de ton bonheur & de ta tranquillité. 
Elle te fournit un moyen afluré de faire 
cdTer la tentation , fans avoir befoia 
de recourir à des remèdes, auffiinfruc^ 
tueux qu'indignes d'un Philofophe (x)^ 

(0 n n^eft rien de fi honteux pouf an homme de 
{«ettres que de s^abandonner à la débauche. Quel* 
qu'un qui fait profeflion d^être Philofophe, ne doit- 
il pas rougir de fe plonger dans la plus^ indigné- 
crapule ? Que peut-on, penfer de lai , Ci ce n eft 
3tt*]l fe moque du Public , & qu*il ne craint point 
e faire criminellement ce que ceux qui font licite-, 
ment , enfeveUlfent dans le lilence & les ténèbre» V 
Un grand génie a eu raifon de dire quMI a été plnr 

«ifé a Timpudicité de s'affranchir des relies ^de !&■ 
j - At ..:^i.^ I— -^-.^ ï^^- «r •_ 
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Fuflês-tu tenté dix fois par jour , danî 
moins dé cinq ou fix minutes » elle ra< 
meneroit le calme dans ton ame. Ha ! 
mon cher ben Kiber, tu ignoras tout le 
frix du tréfor que tu poifedes. Ecoutes 
le Sage , il te dira que celui qui a ren^ 
contré une bonne femme , a trouvé ufà 
grani bien , tr ^'elle le rendra 'véri^ 
tabhment heureux (i). C'eft-là une des 
grandes récompenfes que Dieu donne 
fiir la terre à ceux qui l'ont fidèlement 
fovi(x). 

obligeront peuc-^cre à prendre ite« précantions pont 
dérober aux yeux da Public la connoilTance do 
leurs vices. 

Opas vero ipfum quod libidine tali peraginir « 
non folum in quibufqne ftupris , ubi latebrx ad 
fubterfagicnda naraana judicia requiruncur ; ve- 
XMtn etiam in ufu fcorcorum , quana terrena ci?f« 
tas liciram turpitudinem fecic , quamvis id agacur 
qaod ejus ciyitatis nalla les rindicar , deritae ta- 
men publicum eciam permifTafatque impunica iibid» 
cbnfpefttun : & rerJ^cundi naturali habenc provi-* 
fum lapanaria ipfa fecrerum , faciliufque potaic 
ixnpadlcitia non babcre vincula prohibicionis , 
quam impndencia retnovere latibala iliias .fœdita- 
tn. Sed nanc etiam ipii rurpes turpitudinem va- 
cane: cajus Wttt iinc amatores , oftentatorea eiTa 
non audent. Aug. de Civitate Dei. Tora. VU. Lib. 
XIV. Cap. i8. pag. 369. 

(i) Qui invenit mulierem bonam, in venir bo« 
num y oc hauriet jucunditatem a Domino Vrover* 
XVIII. 

^x) Pars bona mulier bona in parte timentinm 
Deum : dabitur viio pro faâis bo/iis. hccL XXyt^ 

Tome YL h 
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L'expérience confirme tous les jours 
rutilicé d*ane bonne femme y les plus 
grands hommes ont eu quelquefois des 
obligations infinies aux leurs. Sans rap- 
porter ici un nombre d'Hiftoires que 
fournit Tantiquité , je ne ferai mention 
que d'un fait arrivé dans ces derniers 
temps. Le Czar Pierre Alexiowicz » 
qui fit changer de face à toute la Mof- 
covie , qui créa > pour ainfi dire , de 
npuveaux hommes dans ce pays , qui 
vainquit enfin Tintrépide Charles XII. 
auroit été lui mêoie , non • feulement 
vaincu , mais fait prifonnier, ou tué» 
fans fa dernière époufe. Cette femme > 
née dans le rang le plus vil , mais dont 
la grandeur de courage , & le génie 
furpafToient tout ce qu'on a dit des 
plus grands héros , le tira du péril 
6l\ il étoit expofé. Elle l'arracha des 
niains des Turcs, & profitant habile- 
ment de l'avance du Grand Vifir , elle 
fit plus dans un féal inllant , que fon 
mari n'avoir fait pendant toute fa vie. 
Les femmes ont adouci très- fou vent 
les mœurs ik le caraÛcre des hoinmes 
les plus fauvages & les plus cruels. EC» 
cher fauva du courroux d'AÛuérus tout 
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Je peuple dlfiaël^ Panicatomink , Rei- 
ne du Tonquin , empêcha fou mari de 
faire brûler tous les habicancs d'une 
ville très-confidérable. 

Les Auteurs Romains nous ont con- 
fervé les Hirtoires de plufieurs fem- 
mes > â qui la République eue de très- 
grandes obligations. La mère & la 
femme de Coriolan oi.irantirent Rome 
des fureurs de ce Général irrité. Li- 
vie donna un confeilà Augufte, qui» 
en failant ccfTer les profcriptions , mie 
auf& fin aux conjurations qu'on faifoic 
contre cet Empereur. 

Si nous cherchions chez ks Moder- 
nes , nous trouverions des exemples 
auili décififs de l'utilité des bonnes fem- 
mes. Il n'y a pas encore long - temps 
qu'un Général r'étoit fait haïr des trou- 
V pes -, elles ne pouvoient point le foufFrir, 
& évitoient le plus qu'il leur étoit pof- 
fible, de fervir fous fes ordres. Il fe 
maria, & le fort lui donna une femme» 
qui à la naiifance la plus illu{lre,joignoit 
I^ douceur la plus aimable , & la poli- 
teffe la plus engageante. £lle adoucit 
bien-tôt l'humeur vive & hautaine de 
fon mari» çui regagna la confiance 
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& ramitié des foldats. Aujourd'hui ce^ 
Général eft un des plus refpeétables 
qu'il y ait en France , foit par fon mé- 
rite , foit par fes lumières « foit enfia 
par fpn affabilité : vertu qui lui man- 
quoit avant fo;i mariage. S'il eût refté 
garçon , il eût toujours été haï. Com- 
bien d'aimables gens feroient ruftres , 
brutaux , cruels , infolents, &c. s*ils 
n'avoient point été ramenés , ainfî que 
ce Général , par k douceur & lafageiTe 
de leurs époufes. 

Félicites-toi donc , ftudieux ben Kî- 
ber 5 d'avoir rencontré une femme» 
qui répare bien par les plaifirs qu'elle 
te donne, les peines légères <iu'elle te 
. caufe quelquefois , & qui , loin de te 
détourner de tes occupations ordinal* 
tes > ainfi que tu le penfes , te procure 
un moyen affuré pour vivre tranquille, 
iQÏt par les complaifances qu'elle a 
pour toi > foit par les confeils falutai- 
res qu'elle te donne. Tu te plains qu'elle 
trouve mauvais que tu reftes toujours 
enfermé dans ton cabinet , je crois 
qu'elle a raifon. Il faut que l'efprit ait 
le temps de fe repolir : Neque femper 
mcum tçndit Apollo. Une applicatioa 
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trop continuelle énerve bien tôt le tem- 
péranïent le plus fort. Goûtes donc 
de temps en temps quelque repos , mon 
cher ben Kiber, & loin de fonger à 
faire prendre totalement le dejfus au 
Philofophe fur le Mari , tâches d'être 
heureux 9 & comme Philofophe , & 
comme Mari» N'imites point ces Sa- 
vants bourrus , qui portent dans le lit 
nuptial la rudeffe & la mauvaife hu- 
meur de l'école, & qui traitent leurs 
femmes avec autant de brutalité, qu'un 
Régent Péripatéticien qui difputc con- 
tre un Scotille. En fprtant de ton cabi- 
net, oublies Locke, Defcartes & GaC- 
(endi s ne te fou viens plus que de ce qui 
peut plaire à ton époufe. Parles -lui de 
Madame de Villedieu , de Racine & de 
Segraisj ou plutôt, dis -lui qu'elle eft 
aimable , que tu l'aimes, que tu l'ado- 
res. S'il eft jamais permis à un fage Phi- 
lofophe de prendre le ton de Petit-maî- 
tre?, c'eft lorfque cela peut le rendre 
heureux dans fon ménage, 3c que fa 
femme eft le feul témoin de fes légères 
foibleffes. 

Porte-toi bien , je te falue» 

» 
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Ben Kiber , au Cahalifie Abukibak* 

X-j E $ Savants ont beaucoup parlé au-< 
trefois, fage Abukibak, des effets de 
certains philtres amoureux , que de 
prétendus Magiciens donnoicnt , foît 
pour guérir d'une paillon , foie pour la 
faire naître, lis ont agité avec beaucoup 
de foin tout ce qui pouvoit avoir quel- 
que rapport avec ces boiffons miracu- 
leuses ; mais dans ces derniers^ temps 
les Philîciens ont démontré évidem- 
ment qu'elles n'étoient que des liqueurs 
naturelles & dangereufes 9 ainfi que 
tous les breuvages , compofés de quel- 
ques herbes contraires à la fanté des 
hotnmes. Ils ont compris que la vo- 
lonté humaine étant un mode de Tame». 
elle ne pouvoit être déterminée à un (eut 
& unique objet , par une matière q*û 
ne pouvoit agir fur elle que par la con- 
fufion qu*elle mettoit dans les organes, 
du corps. 

De même .qu'un homme qui boît 
cxçeffiYemeat d'une liqueur forte > eft 
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ArhauiFé & defire l'approche des fem- 
mes s'il eft luxurieux , de même au (G 
une perfonne , à qui l'on donne un phil- 
tre amoureux, étant exceffivemenc ému 
& enflammé, pour ainfî dire , par cette 
boiiTon (i) , fouhaite de jouir des plai- 

fi] Un gfând niAÎcre dans Tart d^aimerqui Ce 
noquott de tout le» forttlegei , fie qui diroit qae 
tout let chartnet magtquei de Circée n'ut oienc pa 
•mpècher UliflTe de Tabandoner i 

Qnid tibi profuerunt, Cir<e» perfeidct herb» « 
Cam fua nericiai abftultt aura ratei ? 
Omnia feeifti » ne caUidus hofpet abirec a 
UJc dédit certc lintea plena fuge. 
Ovid^ de Rtmed, Amor, Lib I, 

Ce grand maître d*ainour défendoit aux amante 
qui vouloient guérir de leur pafEon « de manger 
certain» mets , non qa^il crAt que ces mies rtoiene 
enchantés , ât quMl regardât le» truffes & la ro- 
quette comme des herbes magiques ; mais cVft 
aaHl favoit qu'elles échaufFoient & provoquoient à 
rameur. Il défendoit même Tufage du vin par la 
même raifon , & ne permettoic d'en boire qu'*aa 
cas qti^on en prît tant qu'on per.iîc le fouyrnir 
cntlèTeraent. Il permettoic de s'enyvrer, mais non 
pai de fe grifer. 

Ecce cibos etiam , medecinw fungar nt omni 
Hunere , qoos fugias , quofve fequare , dabo. 
Daunius , an Libycis bulbus tibi ra'iTus at> oria». 
An veaiat Megaris , noxius omnis crit. 
Nec minus erueas apium vitare^'Talace» 
Bt qnidqnid Veneri cor|)ora noilra parât» 
UùUu» fumas acueAces lamina rutas : 

L4 
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firs de ramour, il eft naturel qu'il porte 
plutôt la vue {ur les gens qu'il voit or- 
dinairement , & avec lefquels il vit , 
que fur des étrangers qui lui font pref- 
que inconnus. Voilà ce qui fait que 
fouvent les breuvages que donnent les 
prétendus forciers , produifent TefFet 
qu'ils promettoient. Un homme qui a 
fait donner une pareille liqueur à (a 
inaîtrefle, en eft aimé plutôt qu'un au- 
tre, parce que dans les mouvements 
que le poifon produit en elle , fon ima- 
gination eft frappée du fouvenird'unc 
perfonne qui la fréquentoit jou^rnalié- 
yement , & dont elle (avoit être aimée, 
jMais le philtre n'a aucune part à la dé- 
termination de la volonté , il ne feroit 
pas même fort furprenant qu'il produi- 
sît un effet tout contraire à celui quô 

JEt quidquid Veneri corpora noftra negac. 
Qatd tibi prflîcipiam de Bacchi munere quffris { 
Spe brevius roohitis expediere meis. 
Vina parant animam Veneri , nifi phirina. fa* 

mas ; 
I^c ftupeant muleo corda fepulta mero. 
Kutritur vento , vento reftringuicar ignii. 
Lenis alit âanamam , grandior aura necat. 
Aut nulla ebriecas , auc cama lit , uc tibi curai 
Eripiac i fi qua eft incer utràmque nocet. 
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promet le magicien : il ne faudroit pour 
cela qu'un coup du hazard. Si un hom- 
me indifférent Te préfencoic devant la 
Belle dans les moments où la force de 
laboiifon agit fur tous fes fensi il pour* 
roit bien profiter de l'occafîon > & être 
rheureux qui retireroic le fruit du pré« 
tendu fortiîcge. 

L'expérience a démontré fouvent 
cette vérité^ il eft même arrivé quel- 
quefois que le tempérament de la per- 
fonne qui prenoit le philtre , fe trou- 
vant trop foible pour réfifter à fa vio- 
lence , il a produit un effet contraire à * 
celui qu'on efpéroit , & a rendu f urieu- 
fe l'infortunée viftime de la fauffe ma- ' 
gie. Loin de reffentir les mouvements 
d'une vive tendieffcj.elle étoit livrée 
^ux tranfports d'une affreufe phrénéfie 5 
marque fure & évidente que les philtres 
n^giffent point fur la volonté , & ne la 
déterminent pas à un objet marqué. 
Lucrèce, ce Poëte auffi favant qu'in- 
génieux , fut privé par une de ces boif- 
fons pernicieufes , de l'ufage de la rai* 
fon. " Sa maîtreffe , ou fa femme Lu* 
,5 cilia, dit THiftorien de fa vie (i), 

[1] Vie de Lucrèce , par M. des Coutures , pa^^^ 
.11. à^n% I4 Tradu^i^n da Poëœc de cec Aoçioiv 
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), pour en être plus fortement aimée > 
)> lui donna un philtre amoureux, dont 
» la violence lui altéra refprit , & ne 
») lui laiffa que quelques intervalles de 
j, fanté , qu'il employa à compofer fon 
M Poëme ', de forte qu'ennuyé de fout 
9> frir fon mal» il s'ôca lui-itième la. 
Ji vie. „ 

Voilà un bel effet des philtres arnou- 
reux , Se une marque de leur puKTance 
fur la volonté! Lucilia vouloic être ai- 
mée de Lucrèce , elle le rend furieuse 
& infenfé. Ilfaut convenir, fa;;c 8c 
favant Abukibak, avec les grands Phy- 
ficiens d'aujourd'hui , que les perfonnes 
auxquelles on donne de ces breuvages 
pernicieux , 8c qu'on prétend avott 
éprouvé toute l'étendue de leur vcrtit 
magique, écoientdw'ja amoureufes , 0C 
qu'elles n'ont été qu'échauffées & in- 
citées à Taite vénérien 5 ou bien on doit 
les regarder camme des gens infenfés 
& privés de la raifon , qui, fans le ft* 
cours de la Magie, ferment également 
devenus fous. On attribue aux philtres 
ce qu'il ne faut imputer qu'au hazard 
& au dérangement du cerveau* Tous les 
temps nous fourniflfent des exemples de 
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la bizarrerie & du caprice de l'amoiir 
chez les hommes. Pour expliquer la 
caufe de ces caprices , il n'eft bas be- 
foin de recourir à laforcellerie-, il ne 
faut que confidérer les foiblefles de 
l'humanité. En viiitant les Petites-mai* 
tons, on s'inftruic davantage fur ce 
(tijct , qu'en feuilletant tous les livres 
d'Agrippa. 

Si l'on avoit voulu j h'auroit-on paî 
été en droit d'attribuer dans Athènes i 
la Magie la manie de ce jeune Grec (i), 
qui , d'ailleurs très-fenfé , n'avoit d'au- 
tre folie que celle d'aimer une ftatue? 
Il en étoi't fi épris , qu'il ne pouvoît 
s'en éloigner : il Tembraffoit, il lui par- 
lait , il lui faiîbit même quelquefois des 
reproches. Sa paffion alla fi loin , qu'il 

A*l Quis neget hot anaores 8c ridîculot elTe » & 
•Mûraos ? Phmum Xerxit quort PUtant amore c»- 
piebatur, Deinde cajufdam adolefcentit Atheoica- 
^^' > ^OQcfto loco naci , qui ftacuam bonar fortun«a 
BA Prytaneum ftantem , depcribac : & fsepe in 
fonipkxai eja« fe infinuant , ofcula dabat ; atqat 
*".. •■*?*»• m fujrorem seftroqae pcrcitui, propter 
'*t*^««ateni , in Senatam rrnit, & enixe rogavic » 
^* ubi eam liccrec utcuœque magno cmere. At 
^Uttm nihil proficeret , mulcis remmica tsnii» & 
coronis imagine coronata , oblato facrificio , ip- 
wqueprcciofo veftita exornaca, profullt inname» 
"bilibus lacrymis, ipfe fibi mortem confciTit^ 
EliAni VariA Hifi, Libf IX. Cap, XXXXX. 



»3* LeTTRBS GABAJ.ISTIQtrE»> 

demanda au Sénat de pouvoir tranfpor-» 
ter chez lui cette ftatue , offrant d'en 
faire faire une autre. Les Magiftrats lui 
ayant refufé cette grâce, ne trouvant 
pas qu'ils duffent vendre une ftatue pu- 
blique, il en fut fi touché , que de dé- 
fefpoir il fe tua,. Si quelque forcier eût 
donné un breuvage à ce Grec , fa folie 
auroit d'abord été imputée aux chat- 
oies magiques. On dit queXerxès fut 
amoureux d'un arbre, qu'il car effoit 
comme fi c'eût été une belle femmej 
la vertu des enchantements auroit en- 
core fervi à expl'quer la c^fç d'une 
inanie aafB fii^giilierCè ^'* *^^ 

Je m'étonne qu'à Rome, où la 
croyance de, la Magie eft fi fortement 
établie , & où l'Inquifition , en dépit 
du bon fens, veut qu'on ad^iette, fous 
peine d être brûlé, l'exiftence des for* 
ciers, je m'étonne, dis-je, que dans 
cette Ville fi fuperftitîeufe on n'ait pais 
attribué à quelque philtre l'extravagan- 
ce de cet Efpagnol qui fe cacha dans 
VEglife de S. Pierre, & qu'on trouva 
pendant la nuit jouiflant d^^une ftatue 
dont il étoit devenu amoureux. Cette 
6gure esûftc^ encore % & comme elk 
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«ëtoit exceiEvernfcnt découverte > de 
crainte que quelque bafané Andalou- 
fien ne prît la même fantaifie que fon 
compatriote , on Ta fait couvrir en par- 
tie d'une draperie de bronze , qui déro- 
be aux yeux du Public les charmes qui 
tentèrent TECpagnol. Si Ton fait atten- 
tion à toutes les Hiftoires furprenantes 
qu'on débite fur lés gens qu'on affure 
avoir été enforcellés & déterminés de 
S'abandonner à des paffions bizarres» 
criminelles & monftrueufes , on verra 
qu*on n'en trouvera aucune qui le foie 
autant que celles dont je viens de faire 
mention. Cependant on convient qu*-el- 
les n'ont point été produites par aucun 
fortilege ; pourquoi donc ne pas juger 
de même des autres ? 

Les remèdes , dont certains Auteurs 
ont parlé pour la guéri fon des maux 
caufés par les philtres , me paroiflent 
prefque tous ridicules. Il faut d'abord 
pofer ce premier principe , que les re- 
mèdes qu'on doit donner à ceux qui ont 
bu de ces liqueurs empoifonnées , doi- 
vent êtce pris dans les plantes Se dans 
les minéraux que nous fournit la Na^ 

tare. Comme le mal eft caufé par ua 
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dérangement arrivé d^ns le corps j il 
faut le guérir en y rappellant Tordre , 
& en purifiant le fang 6c les parties qui 
peuvent être gâtées. Tous les charmes 
& les conjurations font des remèdes 
aufli inutiles que ridicules. Qui peut 
s'empêcher de rire , en lifant la recette 

?ue Pline donne aux amoureux pour 
teindre leur paffion ? Il leur ordonne 
de prendre de la poudre fur laquelle 
une mule s'eft vautrée , & d'en répan- 
dre fur eux. Le fecret eft merveilleux» 
c*ell dommage qu'il foit fi mal propre » 
& fi nuifible aux habits noirs. Cardan 
(i) apprend encore unremede auffi fin- 

[i] Cardanus , de Suhtilit. Lib. XI. pag. jOot 
.** Dans an autre Ouvrage , le mtœe Cardan ilé- 
h'nt gravement un grand nombre de foccifes & dé 
puérilités j x^eft dans \e troifieme Livre qu'il a écrit 
itijr les poifons & les venins. Il ne manque pas de 
dire ce qu^ont raconté certains Anciens. Il coA- 
feille , par exemple ,avec Apulée , à ceux à qui Toa 
a fait boire dés philtres qui empcchent de connoî* 
tre des femmes , ( c'eft ce qa'on appelle aujour- 
d'hui parmi le petit peuple nouer i éguiltette. ) il 
coofeille , dis-je , fonde fur Tavis d^Apuice , à 
ceux.qui font enchantés , de fe faire laver avec une 
certaine décoâion d'herbes au déclin de la Lune , 
peAdant la nuit fur le feuil de leur porte.Il faut aulu 
que celui qui lave le maléfice , fe lave à fon tour , 
& qu'il s'en retourne chez lui fans le regarder "y & 
fafis détourner la tcte. Â ce premier fecrer Cardan 
"CD ajoute pluHems autres « puifés également dans 
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plier y mais il eft beaucoup plus craf. 
feux : c'eft de mettre fur Toi de la fueur 

fus rri'/fa.-J! . P"S»one quo homo lit occi- 

PJinios min^^r^'*'"^' 'P^"*" fapponerc cervicaii. 
adeo utTJi. '"«o'^".™ cooimendat abrotonum , 
Pma„?/.n "ir^"^'""* fubdi.um, prodcfTe putct 

Sm heXm ,^'f"botanen , id eft facram vo- 

paonis : & hcl.ocaij.s, quibus Perf-irum Keoes i™ 

tos, iiteft, ferniJa camp;ina Inde femcn filids 
qaod apad me eft. Decimo Joco fcylJa ; h^c avér' 
t^cant. //iVr. Cnr<i^„i ri. FenenL Ûb. Il I. Cap. 
AV. pag 1004. Nuiti. 50 & feq. ^ 

« A Wi« d« rcmcdcs pri» chc. les Anciens coa- 
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d*une mule échauffée. Voilà les mulei 
d'une grande utilité ! Je m'étonne que 

trt les philtres , Cardan en ajoute plafieHrj autres § 
dont certains Auteurs modernes , follement an- 
têtés de Magie , font un grand cas. Par exemple» 
de dormir dans la peau d^qn loup , celle d'un lion 
eft encore plus ei&cace ; le front d*un âne a' encore 
une rertn furprenante. Ecoutons Cardan lui-même 
fat tous ces remèdes anti-magique g, „ 

Et dormire in pelltbus Tupi fed longe melius 
fubcalcitra pcllis leonis. Et carbunculus granatas 
magnus , ardemi primae fîmilis , & quaû foli colla 
appenfus. Et comedat affidue bugloffum y petrofi* 
Itum vulgarÈ , & muoiac animum Fhilofophite prx« 
cepcis , âc légat Theonofton. Et mutatio reeionis 
ad hoc concert, & vincire frontem corio ^ontis 
a/tni , creditur utiliflimum ad fafcinum.-Hifr. Cavd» 
deVenenist Lib. lU. pag. 1006. 

" Il étoit jullç que Cardan fît entrer le Ciel dans 
la guérifon des maux caufés par les philtres ; aulS 
nV a-t-il pas manqué. Il eft vrai qu'il n'ajoute paf 
tant de foi à ce qu'on en dit , qu'il ne croie qu'il 
foit toujours trés-prudent de manger des coeurs de 
loup 9 & de coucher fur des peaux de lion. Il en 
revient toujours à ces peaux « elles lui tiennent au 
cceur. „ 

Auxilium e Supernis fallax non eft , confiftit aut 
în perfeftione fumma , id eft triplicata. Et fenfus, ^ 
6c verborum , & elementorum numerus in hoc 
convenit. Nunquam amôvebis a te , neque mente , 
neque verbo , neque corpore. Serva cor fyncerum 
erga Deum , & illius vita te tuèbitur. Poeniteat » 
cupiat , deliberet , confidat , qui a devocione 
liberare fe velit. Quod rcferunt de Pfalmo illo, 
Judica me Dests , ^ difcerne caufam meam ; 
credo verum non elTe quoniam non jtjiificabttur iii 
coiîfpefiu tuoomnis vivens. Melius ergo folum tutii 
inniti. Et umbra fapientisac felicis défendit homî- 
nem , non devotum divinis verbis ob fympathiani. 
Pevotain autem magicis carmlAibus atqae opinione 

quelque 
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qadque Auteur ne fe foie pas avifé 
d'attribuer une grande vertu aux en- 
droits où elles ficntent. Pourquoi ne 
point enaployer aux grandes chofes y 
non-Ceulement tout ce qui appartient 
aux mules -, mais encore ce à quoi elles 
touchent ? Il n'eût fallu pour cela que 
les mêmes raifons qui ont fait ériger 
leur fueur en excellent antidote^ amou- 
reux 5 on auroit été également fondé 
àfoutenir des extravagances au fli ab- 
furdes. Les anciens en étoient beaucoup 
plus entêtés que les Modernes , dès qu'il 
s'agiffoit de calmer ou de chaffer une 
paffion , ils recouroient à la Magie , 
c'eft^-à-dire à des expédients aulE fau- 
tifs que criminels (i). 

confirmât adamas geftacus m brachio RnlRito , ve- 
Km dtAum eft de prseftigiacis. DiflFerunr, quonlam, 
prseftigiati niedicamentis moventur a mente, de- 
voti te divina, aut Dxmone , vel aftroruni vi , 
aut opinione. Ad- devocos plerumque conferunt » 
oMX ad prieftigiatos. Et hnjuimodihominlbus con- 
fère edere corda luporcm , & os cordis eorum , ac 
leontim , & cubare fub leonis pelle. Hier. Cardant 
de Venenis > Lib. III. pag. 1007. ) 

** Apres tous les raifonnements de Cardan , je 
laifTè à décider aux gens qui oe font pas la dupe de 
de leurs préjuges & des contes de* leurs nourrices , 
de la croyance qu^on doit donner aux Auteurs qui 
One écrit gravement au fujec des philtres , les im« 
^rtinences les plus ridicules. 
£1] Ovide efi uw des Anciens qui a parte' le pîuti 

Jomi VL m. 
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Fauftine , fille de TEmpereur Anto-^ 
xiîn, & femme de Marc-Aurele, de- 
vint amoureufe d'un gladiateur s & fa 
tendreffe alla fi loin , qa'elle penfa lui 
coûter la vie. Cette Princeffe languit 
foit, dès qu'elle écoit éloignée defoti 
amant. Marc - Aurele , inrtruit d'une 
paffipn honteufe , fit aflfembler un grand 
nombre d' Aftrologues & de Médecins : 
tous ces Savants , après avoir bien, 
difputé > ne, trouvèrent point de meil- 
leur moyen pour guérir l'Impératrice ^ 
que de faire mourir le gladiateur fans 

fenfément fur les prétendus charmes magiques. U 
faut être bien crédule , dit-il , pour s'imaginer que 
l*amour fe puifTe guérir par les herbes malignes de^ 
Thtjptlie. Ce"foin-lâ de vieilles erreurs qui condui* 
fenc aux forcileges. Dans un autre endroit, ce Poi'te 
dit que ceux k qin il donne ces remèdes « ne doi^ 
vent plus ajouter foi aux poifons & aux enchaa* 
temencs. 

Viderit , h» monîse fi quis mala pabula terrae ^ 
' Et magicas artes pofTe juvare putat. 
Ifta ^eneficii vêtus eft via, nofter Apollo 

Innocuam facro carminé monftrat opem. 
!Meduce nan tumulo prodire jubebitur ambrât 

Non anus infami carminé rumpet huœum. 



•> t> 



lËrgo âge qiiifquis opem noftra tibi pofcis abar|f > 
Deme veneficiis, càrminibufque fideia. 
Ovtd, B^me4, Aai»r, Lib. L 
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qu'elle en eût connoiffance , & de lui 
en faire boire lefang ; après qu<M , TEm- 
pereur fon mari coucha avec elle , & 
la connut. Les hiiloriens qui nous ont 
tranfmis cette hiftoire , ajoutent que 
Fauftine fut parfaitement guérie, & 
qu'elle ne fe fouvint plus de ce gladia- 
teur. Quant à moi, je penfe que ce 
qu'il y eut de plus fpécifique dans ce re- 
mède, fut la mort de cet amant, Tlmpc- 
ratice Tayant fans doute apprife, 8c 
n'y trouvant aucun remède , prit pa- 
tience, & jugea à propos de fe confoler. 
Elle fut charmée apparemment d*at- 
tribuer fa guérifon à la Magie, pour 
rendre moins honceufc fa foibleffe , en 
lafaifant paffer pour un effet de quel- 
que maléfice , pour une fuite de l'in- 
fluence maligne des aflres. Si Ton cpn- 
fultoit à Paris toutes les femmes quL 
font cocus leurs maris , dont le nom- 
bre à coup sûr n'eft pas petit , & qu'on 
leur proposât d'avouer en public . ou: 
qu'elles font forcées par les fortileges à, 
rinfidélité , ou déterminées fimplemenr. 
par leur goût & leur penchant à la ga- 
lanterie , il n'en eft aucune , qui , pour 
garder le Décorum 3 ne prétendît être. 
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cent fois plus obfédée que la Cadierc 
& Madelaine de la Palu. On ne ver- 
roit à Verfailles , à Paris , & dans tout 
le Royaume, que des feiiimcs qui fe 
plaindroient de la méchanceté des for^ 
ciers. 

Porte-toi bien, fage Abukibak» . 






LETTRE CL. 

Ben Kiber • au Cahalifie Abukibak, 

X U I s Q^u E le plaifir que tu prends , 
fage & favant Abukibak, à faire des 
expériences chymiques , cft pour toi IJ 
grand que tu ne faurois t'en paffer , 
quelque nuiiible qu'il foit à ta fanté , 
foufFres que je te faffe faire quelques 
réflexions fur les précautions que tu 
dois prendre , & que j'expofè à tes'yeux 
tout le danger que tu cours dans ton 
laboratoire. 

Les particules vénimeufcs qui fe dér 
tachent fans ceffe des minéraux. que tu 
calcines, que tu pulvérifes , ou auxr 
quels tu donnes une nouvelle forme ^ 
attaquent infenliblement ton eftomac ^ 
ta poitrine 5c ton cerveau j & te caii^^ 
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feront tôt ou tard quelque dangereufe 
snajadte. Pre{que tous les maux des 
Chymiftes foac occa(îoiinés par la na* 
turp des matériaux fur lefquels ils tra- 
vaillent. Un favant Médecin de ces 
derniers temps prétend que tous ceux 
qui mettent en ufage les minéraux,, 
font fujets aux mêmes incommodités. 
Il veut qu'ils fe reffentent également 
des corpuCcules qui s'en détacheat \ il 
prouve le mal qu'elles peuvent cauftr » 
par celui que foufFrent tous ceux qui 
travaillent aux mines (i). 

Il eft certain , fage & favant Abuki- 
bak, que Tçxpérience ne démontre que 
trop que les minéraux renferment pref* 
que tous un poifon d'autant plus dan- 
gereux 9 qu'il eft fubtil & impercepti- 
ble. On n'en reffent les atteintes que 
Idrfqu'il eft, pour ainfi dire, impof- 

fi] Primo iraque- in cenfam venîent ii naorbi ^ 
qui a prava œacetias indole ortum ducuat , ac xn-^. 
ter eos , qui Metallurgos iqfeftanc , & quotquoç 
alios Artifices qai in fuis opifîciis mineralibus utun-. 
tnr , ut Aurifices , Alchimiftic , quique aquam far- 
tera (liftillant, Figuli , Specularii , Fuforçs , Stan» 
narii, PiAores quoque & aliî Qualis veto & qaam 
«peftiferse noxae intra venas mccallicas recondantur > 
Cxperiantur primo mineralium FolTores , Bernardi* 
ni RAmazOni Opéra Me die a (^ l'hy/tologicA , fi^çn . 
4fMvrhit ArtifiçHm , Cap. I. pag. 477* 
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fible de pouvoir y remédier: & quoi- 
que tous les Chymiftes fe vantent d'a- 
voir des remèdes fpécifiques pour gué- 
rir toutes les* maladies , la . pâleur de 
leur vifage dément évidemment les 
vertus de leur élixir (i); quelquefois, 
même il ne peat leur fervir à rien , & 
ne fauroit les foulager. Un Auteur, qui 
eft entré dans un détail très-circonftan- 
cié des maladies des Chymiftes , racon- 
te un accident arrivé à Tachenius. Cet 
Artifte ayant voulu fublimer de Tarfc-- 
nie , jufques à ce qu'il pil.t demeurer 
gxe dans le fond d'un vafe , l'ouvrit 
après plufieurs/ttW/mar/owi'j & fut irès- 
fiirpris de fentir une odeur fuave s niais 
. demi-heure après , il fut attaqué d'un 
grand mal d'eftomac. Il avoir beaucoup 
de difficulté à refpirer , il cracha du 
fang , fut attaqué de la colique & d'un 
tremblement dans tous les membres.- 
' il rétablit médiocrement fa fanté par 
l'ufage du lait & de l'huile : ce remède 

I [ijQuaravis Artem cunfta mineralia cicurandi 

i tenerc fe jaftitcnc Chymici , non impune tarocQ 

I h)fi quoquc ab illorum vi perniciali evadunt ; eaf- 

I cfem cnim perfaepc noxas ac alii At'ficcs accerfunc, 

j qui ciica mineralia exercentur : ac fi verbis id per- 

! «icgent , faciei colore fatis fatcncur. Kamatii»* »«« 

; Ckxmçor, MQrbity Cap. IV. pag- 49^* 
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ne rempêcha cependant point d'être 
tout un hy ver incommodé d'une ficvre 
knre & hcdique , dont il ne put entiè- 
rement fe guérir qu'en buvant pendant 
long-temps des décodions faites avec 
des herbes vulnéraires (i). 

Voilà un exemple , fage & favant 
Abukibak , de l'inutilité danscertaincs. 
occafions de l'élixir merveilleux des 
Chymirtes, Le même Auteur en four- 
nit encore plufieurs autres, & entre 
autres cejui de Carolur lancillotus y 
Artifte célèbre , qu'il affure avoir con- 
clu particulièrement, & que les tra- 
vaux Chymiques avoient rendu chat 
fieux, tremblant, édenté, afthmati-. 
%ue, puant, n'ayant enfin d'autre mé- 
nte que celui que lui avoient acquis 

II] Satis curiofuni eu qaod (îbi acctcUffe fatetur 
*j"**' 3 în fuo Uipocrate Chymico. Réfère enim 
Çioa corn arfenicum fubliraare veliet , donec ia 



fabrt«, ^^° fixum permancret , & poft mulcas 
odor 

m ft * *""* difficultate reTpirandi , fanguinui 
' * î-*®^*co dolore , ac omnium membrorum, 



blinaatiooes vas apejraifTec , foavem qucmdan> 
*"°r*™ «nalta cum admiratione percipifle : fed ppft- 
r ^ ' "<^'*m ftomachum dolentem ^ confrafttun 



^onvuJfione. Olei & ladis nfu mcdiocritcr rcftitu- 
^um ait ; verum per integram hycmen febre lenca^ 
be k^* fimili mulftatum fuiffe , à qua decofto ex 
t»A ^"^"«a'"»> & afa fummitacum braffic»^ 
«Wttttu fç ejtpediTit. h^mnwni , pa^. 49i. 



t44 ï-îTTllïS CABAtlStlQt^fiS » 

les remèdes 6c les drogues qu'il faî> 
foie (i). 

En montrant tout k danger que 

courent les Chymiftes , je ne prétends 

point méprifer abfoiument tous leurs 

remèdes j ce n'eft pas-là mon deffein» 

Je. veux feulement te mettre devant 

les yeux combien il ell néceffaire» 

pour confervcr leur famé , qu'ils aient 

de prévoyance. Car d'ailleurs ih font 

quelquefois des poudres & des liqueurs 

qui font très - bonnes & très - utiles s 

mais il faut bien prendre garde àceux 

dont on acheté ces remèdes, & être 

affuré de leur fcience dans leur métier* 

„ La moindre variation , dit TÂuteui? 

39 que j'ai déjà cité, peut changer en 

39 poifon les remèdes des Chymiftes^ 

3, Un Médecin ne peut les employer en 

3, confcience, s'il ne les a préparés lui« 

3, même , ou s'il ne les a vu faire àqueU 

3, que habile Artifte (i). ,, 

( i] Carolum Lancillotum , Chymîeam fio/lratein 
celebrem , ego novi creinalum , lippam'j eHentu-* 
iam , aohelofuin , puti^um , ac tolo ufu roedica-r 
inentis fuis , Cofmeticis vtxCettim , qiHe vendita* 
bat ; nomea & famam aetrahe&tem. Ramazvitii 
pag. 493 •. 

[ z J Minima (î quidem variatio & incuria in 
£I\ymiçi$ lemediis eUborandisa iWç^um quaiita^ 
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la précaution que les Chymîftes font 
obligés d'apporter dans la compofîtion 
de leurs médicaments, s'ils veulent y 
réuflir, cil la principale caufede leurs 
maladies ; ils funt forcés d'être conti- 
nuellement auprès de leurs fourneaux, 
d obferver fans ceffj le c^egré de vio- 
lence de leur feu. La fumée du char, 
bon , les corps qui s'exhalent des ma- 
tières qu'on diftille, tout enfemble s'u- 
nit pour détruire leur fanté ; il eft donc 
prefque impoffible qu'il ne leur arrivé 
tôt ou tard quelque funefte accident» 
L'on ne doit point, à caufe de cela, 
méprifer leur Art-, il y auroit autant 
d'injuftice à penfer de cette façon , qu'à 
outrager un habile Ecuyer , parce 
qu'en domptant un cheval farouche , 
2 en auroit été renverfé ,- ou en auroit 
reçu quelque coup de pied (i). Il faut 

tt» (îc îminutare polfe ». ut in venenorum claffem 
tran/eanc, ait Renat. Carte fius» In Kanc rem Jnncken 
^tioque infua Praefatione ait Chymica médicamen- 
ts , (alva coardencia, non poite a Medico exhiberi»' 
util ejnfdem manu foerint parata, iive & perito 
Chymico iila viderit làborari. Rnnax.i.ini , p. 494* 

(i) Sicuti ergo Equiibni non imnutandara , S. 
cquum fcrocem ac . refraftarium perdofxlaBdo , ab 
eodem aiit^aando ^«Pppiatur , 9c calces référât . &» 
ridendûs non eft Chymica»» fi imerdum è fuis U» 

Tofw ru N 
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favoir beaucoup de gré à ceux qui Ce, 
facrifient pour le bien public. Les Chy- 
jniftes ruinent leur fancé pour compo- 
(èr des remèdes utiles à la guérifon des 
hommes, on doit leur être obligé de 
leurs travaux ; s'ils ne font point cet 
élixir univerfel dont ils fe vantent , ils 
ont découvert , & découvrent encore 
tous les jours plufieurs bons remèdes. 
Je fuis donc bien éloigné de regarder 
les Chymiftes comme des gens peu eG- 
timables. 

Au refte , quelque cas que je faffe de 
leurs talents , je ne voudrois point être 
leur voifin , je ne doute pas que le ve- 
nin des matières qu'ils purifient , n'in- 
flue plus loin que leur laboratoire i & 
ne s'étende dans les lieux circonvoifins, 
Bernardino Ramazzini rapporte une 
hiftoire qui appuie fortement mon opi- 
nion. " 11 y a quelques années , dit il, 
5> qu'un homme eut un procès très- 
5, confidérable avec un Chymifte qui 
,5 avoit un fort grand laboratoire , dans 
„ lequel il faifoit beaucoup àcfuîflimi. 
^ Cet homme cita devant les Juges le 

boratoriit fqualidut exeat ac attonitus, canquaoi 



«4 
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») Chymifte, & demanda qu'il eût à 
») tranrporter Tes fourneaux dans un 
a autre endroit qui fùc hors de la Ville» 
S) parce qu'il empoifonnoic tout Ton 
» voifinage, lorfqu'il calcinoit le vi- 
99 trioly & qu'il travailloit SLufublimim 
•9 II offrit d^ prouver fon accufation, il 
>i apporta un certificat des Médecins » 
>i bc une atteiUcion des Curés , par 
A lefquels il conftatoit qu'il mouroic 
i» beaucoup plus de gens auprès du la- 
fi boratoire , que dans ks autres quar- 
9» tiers de la Ville. Les maladies donc 
yi lesperfonnespériflbicnt, attaquoienc 
5> ordinairement le cœur ; & un Méde- 
3) cin avoir certifié que la fumée du 
» vitriol étoit très-dangereufe, qu'elle 
» empeftoit Pair circonvoifin , & ren- 
»> doit pulmoniques les gens qui le ret 
„ piroîent» Bernardino Corrado plaida 
„ la Caufe du Chymifte, & Cajïna 
yyStave y Médeclu , celle du bourgeois 
j, plaignant. Ces deux Avocats firent 
>» plufieurs Ecrits fore beaux & fort fa- 
9, vants , dans lefquels ils difputerent 
,> beaucoup fur le danger où la fumée 
3, du vitriol expofoir. Le Chymifte ga- 

97 gna fon frocè;s;i il fut abfous, lui. 

Ht. 
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>, & fon Arc, de toutes les morts 
^ qu'on leur imputoit. Je laifle aux 
yi habiles Phyficiens à décider , comme 
fy Juges des (ecrets de la Nature, il les 
3, Jurilconfultes penierent bien dans 
r> cette occafion (î). „ 

Ces derniers mots de Ramazzini » 
fiige 6^ favant Abukibak , marquent 

[ I ] Paacis ab hinc annis non parva' ezorra eft 
.soter Negoriatorem quendatn Matinenfem , qui in 
oppido hulufce dicionis , Finali diâo , laborato*^ 
siqm ingens habebat , in qao fubUmattwfn fabricai. 
batur , ac intcr civcm Finalenfeni. In Jus vocavie 
Finaleniis Negotiatorem hune , initando ut ofSci^ 
iSaœ extra oppidum,, vei aJJo (ransferrec. eo,q«o(i 
totam yicinatn inficeret dum fitriolum infurnoope- 
xarii calcinaret pro fublimati fabrica. Ut vero acca-^ 
facionis fuae vericacetn comprobaiet , Mcdici iUiut 
oppidi acteftacionein afferebae , ac jnfuper Parochi 
necruloginm , quo conftaret multo plures in illo 
vîco , & locis laboratorii proxîmioribus , quam ia 
^liis , quutannis iocerriite- Ex tab^ autem ac mor- 
bis peftoris prâecipae , mnri folere , qui tn illa vt- 
c4nta habirarenc , teftabatur Me die us , qui famum: 
vâtrioli exhalantem -maxime culpabat, & aërengi 
inquinantem , ut pulmonibus infeftus , & hoftilis 
ffecideretur. Nogotiatoris Caufam fufccpic D. Ber^ 
n^rMtius Corradus , Rei Tormencariae in Eftenfî 
ditione CommilT^rins ; Finalends vero D. Cafina 
St^tbe y illius oppidi tune Medicus. Varie propterea 
uicro cicroque eatcae funt fcripturce facis élégantes ^ 
îii quibus acricer de fumi umbra difputatum cA. 
l^gotiacori tan<f em favere Judices ,. & vitriolant ^ 
ex capite innocentise obfplutum An JttKifveritus 
hoc in re rite judicavit, Nacurxconfulcis juxicao^ 
diun iffiinqao. iUm«t^j»i > -pag» 4^4« ^ v 
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qu'il condamne certe décifion > & qu'il 
regarde comme très-dangereux 9 non- 
feulement de demeurer dans un labo- 
ratoire , mais môme d'habiter auprès* 
Tâche donc de te précautionner le 
plus qu'il te fera poffiblcj & puifqu'il 
t'eft impof&bie de te priver du piaifir de 
l'appliquer à la Chymie , corrige , le 
plus qu'il te fera poi&ble, le dangereux 
venin de cet Art. 

Je te falue , fage & favant Abukibalc 
Porte-toi bien, & ménage ta fanté} 
c'eft après la raifon , le don le plus 

précieux que nous ayions reçu du 
Ciel. 
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BenKiber, aufagetrfr'^ant Abukibalç, 

J'Ai réfléchi fouvent , fage & lavant 
Abukibak, à l'énorme puiflance que 
ks Jéfuites ont acquife dans la moitié 
de l'Europe, & j*ai cru devoir juger 
par bien des circonftances que ces Re- 
ligieux auront un jour le même fort 
que les Templiers. Leur trop grand 
pouvoir caufera leur ruine y leur Sa* 

N 3 



ciété > femblable à ces tours qui s'élcs 
vent dans les nues , ii*en cft que plus 
-expofée aux orages, & en dan get d'ê- 
tre frappée de la foudre. Le deftîn 
qui menace les Jéfuites, accabla les 
Templiers dans le temps qu'ils paroif- 
foient avoir le moins à craindre , ^ le 
revers de la fortune de ces Religieux 
militaires montre évidemment la poffi- 
bilité de celui que peut effuyer la pof- 
^ tcriré des Ignaciens, 

Il y a entre Tinftitution , Tagrandif- 
fement, & Taugmentation de l'ordre 
des Templiers & de celui des Jéfui- 
tes , tant de conformité , qu'il fembte 
naturel qu'ils doivent avoir tous les. 
deux U même fin. Permets , fàge & 
fayant Abukibak, qu'en parcourant 
brièvement ce que dit un ancien Au- 
teur , je te falfe fentif cette parfaite 
conformité. Voyons d'abord rinftitUr 
tion des Templiers. " Un an après foa 
„ couronnement , Godefroi de BouiI« 
>» Ion mourut i & fut Roi en ton lieu 9 
», fon frère Baudouin, homme égal au 
5, mérite du défunt : pendant le règne 
,5 duquel , entre les autres qui pafle* 
>, rent par-delà , furent neuf Gentilî- 
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>, hommes , fort grands compagnons 
9> & amis » defquels ils ne s'en trouve 
9) que deux hommes, qui peut-êtrQ 
9, étoient les principaux > l'un Hugues 
» de Paganis , l'autre Gaufrede de 
99 Saint Acelman > lefqutls arrivés en 
9> JéruCalem .•,... firent vœu , pour 
M faire agréable fervice à Dieu, d'em- 
j, ployer toute leur vie à rendre le che- 
9, min feur & facile , ou mourir en 

5, cette entreprife • Toutes fois > 

» encore qu'ils fuflent en grand nom- 
» bre, fi n'avoicnt- ils Habits ne Règle 
yy défignéeî ains vivoient ainfi en com- 
9> mun (i), „ 

Je ne penfe pas , fage & favant Abu- 
iibak 9 qu'on puilTe rien trouver de 
J>lus reffemblant à l'inftitution. des Jé- 
fuites. Ignace , avec cinq ou fix com- 
pagnons, fe réunirent enfemble pour 
fonder une Société, qui affurât aux 
Papes des foldats & des défenfeurs 
auffi utiles , que les Templiers aux Rois 
de Jérufalem. " Ils firent vœu d'em- 
3, ployer leur vie à rendre abfolue Tau- 
91 torité de la Cour Romaine , & de 

[i] Diver&s Leçons de Pierre Meille, Parc. IL 
Cbap. IV, pag. 344, 

N4 
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,, mourir en cette entreprife , s'il étolt 
„ néceflaireojPafquier fera mon garant. 
*' Ce qui rend , dit-il , les Jéfuices plus 
„ recommandés dans Rome , eft To- 
„ béiflance aveugle qu'ils rendent au 
a, Saint Siège , par eux appellée Obe^ 
35 dientia cœca , qui m'écoit inconnue, 
5, quand je plaidai la caufe contre 
3» eux . , , • . Je ne dis rien , qui ne foit 
^, par leur Conftitution Latine plus 
3j étroitement ordonné , & eft Tun des 
3, premiers des vœux auxquels ils s'o-^ 
a, bligenc en entrant dans les Religions.. 
„ Règle qu'Ignace de Loyola leurfou- 
3, ten jit devoir être fi ftable , comme 
,5, j'ai dit en mon plaidoyer , que fi au 
„ milieu d'un orage le Pape lui eût 
j, commandé d*entrer en un petit eC- 
^, quif fans gouvernail j il Te fûttrès- 
3, voloniers expofé, &: que le fembla- 
5, ble dévoie être fait par les fiens „ (i). 
Padiuier me fournit encore une conti- 
nuacion de preuve. " Ils prirent , dit-il 
,, (i) , la h-irdieff^ de fe tranfporter à 
3, Rome , où ils commencèrent de pu-. 

( I ) Pafquicr , Recherches de la France , Irt». 
IJI. Chap XLiy- f^« 34». 
(») La même , Lir. UI. Chap. XLIII. pag. 3 1^ 
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j, blîer leurfedle j combien que la^plu* 
}} parc d'encre eux ne fuflenc pas /non- 
3i feulemenc la Théologie, mais même 
j3 les premiers élémencs de la gram- 
„ maire. „ Voilà , fage & favant Abii- 
kibakjuue nouvelle conformité avec 
les Templiers. Les Jéfuites , ainfî que 
ces Religieux militaires , fant habit t ni 
'B.egle déjignée , cefendant' vivotent en 
commun. 

l^urfuivons notre examen , & ve- 
nons à ragrandiflèment & à Taugmen- 
tâcion de ces deux Ordres -, nous conti- 
nuerons à confulter nos deux Auteurs. 
31 Les Rois & Princes de plufieurs Pays y 
iy dit le plus ancien, (i) donnèrent aux 
)i Templiers de grands revenus, qu'ils 
» employèrent en ces guerres, . .. . & 
)) par fucceffion de temps accrurent teU 
» lement d*heurc à autre en puiffance 
yy ôcrichefles, que par toutes contrées 
9) & provinces ils avoient de grandes 
» villes & lieux forts , avec force fu- 
») jets. « Les perfonnes les plus fîmples 
fentent d*abord combien cela convient 
aux Jéfuites. Quels biens immenfes ea 

( I ) Divcrfcs Leçons de Pierre de Mcffic , &ç< 
Pfitt, U, Ch^p, IT. pa^, 347* 
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Portugal , en Efpagne , en France , en 
Italie , en Allemagne r en Pologne , 
n ont-ils pas acquis dans peu de temps 
par ramitié des Princes qu'ils ont ré- 
duits ? On convient dans tout le monde 
que les richefles de ces Religieux font 
îmmenfes : ils ont non-feulement dans 
les Indes au Paraguai, mais encore 
dans l'Europe, de grandes villes & 
lieux forts r avec force fujets. Us tftc- 
quicrent tous les jours de nouveaux 
domaines , & il eft peu de Souverains 
qui poffedent autant de tréfors qu'en a 
la fociété. Il ne fera pas néceffaire d'ap- 
puyer ce fait de l'autorité de Pafquier »^ 
pour en conftater la vérité : mais il n'efl: 
pas hors de propos de placer ici les 
moyens dont les Jéfuites fe fervent pour 
s'enrichir : ils font les mêmes que ceux 
des Templiers, & tous fe font fervîs des 
mêmes prétextes. ^^ L'exercice de leur 
j, OrdrÇyditPafquier (i), gît entière- 
jk, ment tn deux points. Par le premier, 
yy iU promettent de traiter le fait de la 
3t» Religion, d'adminiftrer le Sacrement, 
a tant de Pénitence que d'Autel , & 

(i) Recherchei de la France 3, Liv. IIÏ, Cbap, 
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i> d*exhorter les Infidèles. Le deuxième 
3> c'eft d'enfeigner les arcs libéraux. Par 
9i quoi , celui que le premier mie la 
9> main à l'établiflTement de cette Seôe, 
5, trouvant la pauvreté telle qu'il avoit 
9> vouée , de trop difficile digeftion , par 
„• un efprit fophiftique s'avifa de faire 
,5 une dirtindion , c efl: à favoir que 
5, pu'fque TExercicc de fa profeflion 
9) étoit double, tant pour la Religion 
j5 que les bonnes Lettres, auffi dévoie 
9) fon Ordre confifter tant en Monafteres 
a, que Collèges , & que les Monafteres 
9> ferpienc quelques petites Chapelles 
9) ou Cellules , comme étant le moin- 
9, dre de fon opinion , & les Collèges 
^r amples & fpacieux Palais i & qu'en 
>, qualité de Religieux, ijs ne pou. 
a, voient rien pofféder , ni en général » 
j, ni en particulier, mais bien en qua- 
„ lité d*Eooliers j & néanmoins que 
„ radminiftration de ce bien appartien- 
„ droit aux Religieux profex, pour 
5, être diftribué comme il verroit être 
9, bon à faire. Ainfi , tous ceux du petit 
,> Vœu 5 qui font les Collégiaux , font 
j(, quelquefois quinze ou vingt ans 
9, avant <juç de franchir k pas dje U 
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„ grande Profeffion , félon qu'il plaîc 
,, au Général de leur Ordre , pendaiit 
5, lequel temps ils fe gorgenc , & puis 
9) quand ils fe font faits riches > fi le 
,, Supérieur les trouve dignes , ils (ont 
3> contraints , comme membres > de 
9» rapporter au Corps général de leur 
^> Ordre tout ce qu'ils ont acquis, a. 

Après avoir montré > fage 6c favanc 
Abukibak, la parfaite conformité qu'ail 
y a entre Técabliffement & Tagrandif- 
fement des Templiers & des Jéfuites » 
je crois pouvoir avancer que félon tou- 
tes les apparences , les Ignaciens doi- 
vent avoir la même fin que celle des 
Religieux militaires. Les raifons qui 
cauferent la perte des premiers , occa- 
fionneront tôt ou tard celle des der- 
niers. Les Templiers furent détruits par 
la profpérité & grandes richaffes qu'iU 
avaient > par le moyen defquelles Ht 
devinrent méchants , ^ fe ruinèrent 
eux-mêmes (i). Les Jéfuites n'imitent 
que trop pour le malheur de TEuropé , 
Tinfolence & la fierté des Templiers. Ils 
ont une ambition démefurée , ils s'éle- 

( 1 ) Divcrfes Leçons de Pierre de Mcffiç , .P«r#» 
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vent au-deflus des Souverains , mépri- 
fent les Magiftrats , & ruinent les liber- 
tés & les privilèges des Nations. N'cft- 
il pas naturel que dans le cours de deux 
ou trois ficelés il naiffe un Prince , auffi 
intrépide que Philippe - Augufte ? Ce 
Monarque purgea la terre des Tem- 
pliers : fon imitateur délivrera l'Europe 
àts maux que lui caufe la Société , & 
détruira de fond en comble cette dan- 
gereuse Sefte. Si le feu Roi de Sardai- 
gne eût été Roi de France , le fécond 
Fhiiippe- Augufte étoit arrivé. 
' Les crimes , pour lefquels on fit périr 
les Templiers , font les mêmes que ceux 
dont on accufe les Jéfuites , & qu'on 
leur a plufieurs fois reprochés. Voyons 
ce qu'on imputoit aux premiers. On di- 
fdit que l^ur^ Frédéceffeurs avaient été 
éûufrde la perte delaTeryéSaintei,qu'th 
èlifoimt leur Grand- Maître en fecret; 
qu^iis ax. oient de mauvaifes fuperfli" 
tiqns y qH]en> ficret ils juraient de s'ui^ 
der l'un à T autre , leur attribuant par 
ce moym^l*aBomina'jle péché contre Na*. 
t»re , ©• qu^il^ en étoient tout coupa- 
bles, (i)* Récapitulons ces accufations, 

( I ) Diverfts Leçons tfe Fierré de MéiEe , Sct^ ' 



fage & favant Abukibak , & nous trou- 
verons qu'il n'en eft aucune que les ad- 
verfaires des Jéfuites ne leur imputent. 
On les accufe de la ruine de là Religion 
dans bien des pays j on prétend qu'ils ^ 
ont détruit dans la Chine (i) tout le 
fruit qui y avoient produit les autres 
Miflionnaires -, on les blàmc du fecret 
impénétrable qu'ils gardent fur leurs 
ConiFitutions, ôc fur les points princi* 
paux de leur Règle; on leur attribue 
toutes les divifions qui régnent dans 
Ti glife j on les regarde con\me les 
principaux Auteurs d'un Schifme perni- 
cieux) on les blâme de foutenir plu- 
fieurs propofitions hérétiques, & plu- 
fieurs dognies erronés (1)3 on leur 
reproche l'affedation qu'il^ ont à vou- 
loir juftifier les allions les plus crimi- 
nelles de leurs cop frères .( j ) > enfin on 

(1) Voyez PHifloire tiu Chrifiianirme dtt Udeê 
da célèbre M. de Ja Croze Voyez aaili VHifioire du 
Chrifiiatiifme tCl thicfie du iricine Auteur. Cooful- 
tex encore la Morale Pratique , Livre ccrit par 
rillullre M. Arnaud. 

[»] Voyez les LtttresVrovinciales. Ce feul Livre 
cftplusque faffi<ant. *"» 

^(j) On voit la preuve de eu atcuCatiofis dmm 
f Apologie que le P«*re Richeome a faite do Jéfaite 
Cnignttrd ^ pendu }^r Arrêt du ParJement di Pari»,- 
poujT avoir coafpiié coA^re Hxutï IVr 
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les accufe de l'aiominahle péché contre 
Nature. Les Poè'ces fe font égayés 
plufieurs fois fiK ce fujef, & tp faist 
lage & favant Abuiûbak, les vers qui 
furent faits à Voccafion du feu qui prit à 
la Maifon Profefle des Jèfuites , le jour 
même, a la même heure que Ton pu- 
jniffoit un fameux Sod***. 

Quand dtt Chafour Ton brâla , 
Pour le péché philofophique , 
Le feu , par vertu fympachique , 
S'éteadic jufqu'à Loyola. 

Puifque les fujets de plainte , qu'on 
penfe avoir dans toute TEurope contre 
les Jèfuites , font fi conformes à ceux 
qu'on eut autrefois contre les Tem- 
pliers, nell-il pas apparent que ces deux 
Ordres , fi reffemblants en tout, auront 
une pareille fin? La grandeur à laquelle 
les Jèfuites fe font élevés ^ l'autorité 
qu'ils ont acquife , les biens inimenfes 
qu'ils poffedent , ne les garantiront 
point du fort qui les attend. Les Tem- 
pliers, avec tous ces avantages, ont péri 
dans le temps qu'ils fembloient avoir le 
moins à craindie , il en fera ainfi de la 
Société. L'on ouvrira tôt ou tard les 

yeux > & on coanoîcjra combien de* 
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grands maux elle a caufée > fa chute 
Kra d'autant plus étonnante , qu'elle 
aura été imprévue. Les Jéfuitcs n'ont- 
ils pas été déjà bannis 6c chaflfés de la 
France , des Etats de la République de 
Venife , &c, ? S'ils ont trouvé le moyen 
de rentrer dans ces pays » ils n'auront 
pas toujours 16 même fort. Plus on va» 
plus leur ambition , plus leur orgueil 
& leur mauvaife foi s'accroiffent , & 
plus auffi on apprend à les connoître. 
On. viendra im jour à fentir toute la 
vérité des reproches de Pafquier, "J'ef- 
„ père vous montrer , di(oit ce fage 
,; Avocat au Parlement de Paris , que 
„ cette Sefte , par toutes fes propofi- 
„ tionç , ne produit qu*une divifionen- 
,; tre le Chrétien & le Jéfuite , entre le 
5, Pape ik les Ordinaires , entre tous 
„ les autres Moines & eux: finalement» 
,; que les tolérant , il n'y a Prince, ni 
,, Potentat qui puiffe alTarer fon Etat 
„ contre leurs attentats. Je vous ai dit> 
„ & ért vrai , que cette Sefte a été bâ- 
3, tie fur Pigiiorance d'Ignace. J'ajou- 
,, terai qu'elle a été depuis entretenue 
3i par l'orgueil & Tarrogance de fes 

„ Seftaxeurs 
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,3 Seftateurs (i). „ Si le Parlement de 
Pans Se les Rois n'ont pas profité de 
ces fages avis , peut-être un jour en fe- 
ront ils un meilleur ufage. Que devien- 
dront alors les Jéfuites ? Ce que font 
devenus les TempUers. 

Je te falue , favant Abukibak. Porte- 
toi bien . & fouvicns-toi que Dieu pu- 
nit enfin les méchants. 
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Ben Kiber , aufage Cabalifie Abukibak, 

J* Al été étonné plufieurs fois , fage 
& favant Abukibak , que la. plupart des 
Auteurs modernes , qui, ont parlé des 
devoirs & des obligations des Militai- 
res, foit dans ce qui regarde la Reli- 
ëfon , foit dans ce qui concerne la vie 
^Wile , aient dit des chofes auffi peu 
utiles & auffi impratiquables. Les Ecri- 
vains pieux qui ont traité ces matières , 
jont tombés dans un excès çrès-vicieuxî 
'AS ont préfcrit des règles , plus pro- 
che x!^l:\'4:f,l'!''* \'' P--^ > L-. IIL 
Tqw VI. o 
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pies à des Capucius, qu'à des Soldats 
& à des Officiers. Les gens du monde % 
qui ont donné quelques préceptes aux 
Militaires > ont échoué contre un autre 
écueil : ils ont entièrement oubhé les 
Loix de la Nature & de la raifon> 
comme fi un Officier étoit difpenfé par 
foa état de confulter le bon fens , ils 
ont établi pour maximes fures & conf- 
tantes les fotiiles les plus grandes. Oji 
peut avancer hardiment que jufques. 
ici très peu de perfonnes ont écrit fen- 
fément fur les obligations civiles des 
Militaires : voyons-en d*abord une preu- 
ve dans ce qu'on a dit fur les duels. 

Tous les Théologiens crient fans ceffe 
que ces combats particuliers font ab- 
solument défendus , Se qu'il faut non- 
feulement les éviter , mais les refufer» 
fi l'on a malheurcufement quelque dé- 
mêlés Ils n'apportent aucune reftriûioa 
iur cet article y ainfi ils mettent un hom- 
me dans la néceffité d'être déshonoré.. 
Peu de gens font affez touchés des ré- 
compenès de Tautre vie , pour prendre 
un parti auffi dur , il ne refte aucune 
. reffource à un homme, qui eflr regardé 

4aas le moudc comme un lâche j qu^ 
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celle de fe faire Moine. Les OflSciers & 
les Gentilshommes ont rarement de la 
difpofition à chanter Laudes & Matinet. 
Prcfcrire une Loi auffi févere que celle 
des Théologiens , c*eft vouloir qu'elle 
ne foit point fuivie. D'un autre côté 
la plupart des gens du monde fe figu- 
rent qu'on eft obligé de fe prêter fans 
reftriaion & fans ménagement à la fu- 
reur, ou à rétourderie d'un jeune éven- 
té , ou à la folie d'un bretteur > ils veu- 
lent qu'on ne puiffe jamais refufer un 
tendez* vous. Cette opinion eft plus in*- 
foutenable que celle des Théologiens, 
Eft-il rien de plus abfurdc que d'exiger 
que pour contenter la paffion d'un in- 
fenfé , un galant homme foit forcé de 
perdre la vie, ou de paflfer dans les 
pays étrangers ? Ceux qui penfent de 
cette manière , ne font guère ufage 
de leur raifon s il eft aifé de voir qu'un 
ancien & funefte préjugé les aveugle. 

Je penfe , fage & favant Abukibak , 

qu'il eft aifé à -un Officier de trouver 

' un jufte milieu entre ces deux fenti- 

ments oppofés , & d'allier les Loix de 

l'honneur avec celles de la Religion & 

du bon itnu Les duels font déf^ndirs 
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de Dieu & par le Prince , il faut abfb-i 
lument les éviter: mais une jufte dé- 
fenfe n'eft point interdite, ni par le 
Droit divin , ni par le Droit humain ^ 
elle eft au contraire ordonnée par tous 
les deux. 

Ces premiers principes pofés, j'en 
établis un autre auili certain > c'eft qu'il 
faut être fou ou imbécille , pour avoir 
des égards pour une perfonne qui ea 
eft indigne , fur-tout lorfque ces égards 
fouvent nous nuifent confîdérablement» 
Or f je fuppofe qu'un homme me fafle 
une querelle mal-à-propos, & qu'il me 
propofe de me couper la gorge avec 
lui. Je lui réponds que fa conduite ne 
mérite point que j'aie pour lui unecon- 
defcendance qui m'eft défendue par le 
Roi mon maître. S'il m'attaque dans 
le, moment 5 ou dans un autre temps ^ 
je me défends le mieux qu'il m*eft poffi- 
blc : (i je le tue , le Ciel ne me demande 
.point compte de fon fang *, le Prince me 
pardonne uneaftipn forcée & involon- 
taire. Je le répète , fage & favant Abu- 
kibâk, ceux qui prétendent qu'on ne 
peut refufer im rendciz - vous , défen* 
dent un.fentiment abfurde» Je fouueoi^ 
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gue non-feulement un Chrétien , mais 
qu'un homme de fens ne doit jamais 
en donner , ni direûement , ni indi- 
reiftement. 

II y a un cas qui paroît aflèz épi- 
neux , ceft celui , où étant infulté le 
premier , on eft obligé d'aller chercher 
Ion ennemi. On peut prévenir cet in- 
convénient. Un homme porte-t-il U 
main iTur moi , voilà le cas d'une iufte 
défenfe j je ne me remets point au len- 
demam à yuider une aflfaire, qui , étant 
pour lors innocente, devient criminel- 
le, fi elle eft dififérée. Je venge dans l'inC 
tant 1 outrage qu'on m'a fait, tout con- 
court ç)ur lors à ma juftification, U 
neceffité de me défendre, la violence 
du premier mouvement , la vivacité 
enfin la foibleflè humaine , qui ne peul 

;4feIior'"'^'^''""""*^^°^-'l- 
^ Je pouffe les chofes plus avant , & 
je vais jufqu au dernier point. Si un 
homme qui a reçu un foufflet, n'a pa 
dans 1 inftant fe vanger de fon ennemi. 
Jl ne doit pas cependant lui donner aiit 
cune affignanon. A quoi fert-il qu'il fe 
mette dans le cas d'être puni par k Cia 
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& par Ton Prince ? Il doit Tattaquer, 
lorsqu'il le rencontre. Cette aftioiï 
alors eft graeiable chez le Souverain, 
& moins criminelle devant Dieu , par- 
ce qu*elle eft excufable par tout ce qui 
favorife les fautes qii*on commet dans 
un premier mouvement. 

Examinons à préfent , fage & favant 
Abukibak , fi fur les autres points on 
a préfcrît des règles plus fiires & plus 
néceflaires que fur celui des duels. La 
plupart des Théologiens regardent la 
profeffion àt^ armes comme un état fi 
dangereux > qu'il eft prefque impoffible 
de s*y (auver*. Ils prétendent que les 
plus vertueux fe corrompent tôt oa 
•tard par l'exemple , ou par la perfuafion 
des autres. Les gens du monde confidc- 
rent au contraire Tétat d*Un Officier 
comme le plus nobles le plusdiftingué) 
& le plus brillant, à peine accordent- 
îls aux autres quelque* eftime. Il eft 
fort commun d'entendre appel 1er P^- 
d^ntt tous les Eccléfiaftiques , & Ro- 
hins les pliis auguftes Magiftrats. 

Ces deux excès font également vi- 
cieux. Toutes les profeffion s, utiles à la 

Sociéçé civ^k , font refpçftables. Quant 
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i celle des armes , lorfqu*on rcmbrafle 
parce que la naiflancc ou rinclination 
nous V portent , elle n*eft pas plus dan- 
gereuft qu'une autre. Ce n'eft pas , dit 
un des plus grands génies du quatrième 
fiecle , l*état des armes qui efi crimi^ 
nel'y c'eft la manière de s'y comporter^ 
ttledejjein de piller en Vemhraffant{i)% 
Vn galant homme, qui prend le parti 
du Service , fait bien qu'il doit fe fou- 
Yenir que \g premier devoir d*un Chrê^ 
tien, dans quelque fituation qu^Ufoit^ 
efl d'être vertueux (i). Il faut être fou ,. 
pour fe perfuader qu*il eft un état qui 
difpenfe de la probité. Quel eft l'Ofï*- 
cîer qui veuille faire ufage de fa raif- 
fon , qui ne connoîffe que ^es talents 
qu'il a pour fan métier , la valeur 9 le 
courage y l'intrépidité , font des dons 
du Ciel , quil ne doit point employer à 
lui déplaire (5)? Mais , dira- t-on , on 

(i) Non enim miticare delidum eft , hà propter 
pracdcm milicare peccatom eft. S» Aug. Serm, X17i, 
4e Verh'ts Domini. 

(%) Apud omiicm Chriflianum prima honeftaris 
âe^et elfe Milicia. L. Augufiin. ibid. 

(3) Hoc prinaum cogira quaiida armaris ad pug« 
nam , quia virtus tua etiatn ipfa corporalis donun».. 
I^i eft. Sic enim cogitabis de dono Dei non f^« 
cere coacra DciUB, 5* Jttgi^. Mfiffn QÇVt^ B^ 



ï^8 Lettres CABAtïSTïQUfis > 
en voit beaucoup qui ne penfenc pas do 
même i cela n'influe en rien fur Tinno- 
cence de leur profei&on. Dans quel état 
cft-ce qu'il n*y a pas plus de méchants 
que de bons? Soutiendra-ton qu*on ne 
iauroit être Magiftrat fans fe damner» 
parce qu'il y en a beaucoup plus d'igno- 
rants, de corruptibles & de partialsi 
que d'habiles &: d'intègres ? Bannira-t> 
on tous les Ëvêques & les Prêtres ? éta- 
blira-t-on le Qiiakrifme par tout Tunir 
vers > parce que dans toutes les com* 
munions différentes le nombre des mau- 
vais Ëccléfiaftiques, l'emporte de beau^ 
coup fur les bons ? Tel eft le fort infor* 
tuné de l'homme , depuis la chute du 
premier père > îl eft porté plutôt au mal 
qu'au bien V quelque état qu'il embrat 
fe, il y pofte le levain du péché. L'E- 
criture nous apprend que le nombre 
des Elus eft petit. Qu'on ne prenne au- 
cun état > on ne courra pas moins le 
rifque de fuccomber aux tentations » 
au contraire on y fera expofé davan- 
tage. Un homme livré à lui - même 
eft en proie à l'oifiveté & à la pareffe. 
Plus une profeffion eft pénible & fa- 
tiguante > plus elle âoigne les occa- 

fion» 
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fions de pécher 5 ainfi , celle d'un OflSi- 
cier a bien fouvent , & fur-tout lorf- 
qu'il eft à Tarméc , un avantage con- 
fidérablefur les autres. Je conviens qu'il 
n en eft pas de même , lorfqu'il elt ea 
garnifon j mais quel eft T Aat qui n'em- 
porte pas avec foi fon bien & fou mal ? 
Convenons donc , fage & favant Abu- 
kibak , qu'on a peu de rakbn à vou- 
loir rendre le parti des armes dange- 
reux. 11 me feroit aifé de prouver que 
les deux chofes qu'on cite comme des 
écueils inévitables , doivent naturellc- 
«îfint être plus funeftes aux Eccléfiafti- 
ques & aux Magiftrats, qu'aux Mili- 
taires, La première eft l'impureté , la 
féconde l'avidité du gain. Quant à l'im- 
pureté, je penfe qu'un Prêtre, renfer- 
mé dans«un Confeffionnal^ écoutant les 
péchés les^^plus fecrets d'une"^ jeune 6c 
aimable perfonne, rifque bien plus d'ê- 
tre ému, qu'un Officier qui voit une 
Dame dans une affemblée nombreufe , 
ou qu*uîl Soldat qui apperçoit une fer- 
vante far la porte d'un cabaret. Le 
Confeflionnal > félon moi , eft l'endroit 
le plus funefte à la chafteté. Il faut 
avoir reçu du Ciel une grâce furnatu- 
Toms VL P 
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relie , pour éviter du moins les de(îr8 
& les penfées criminelles , entendant 
journellement le récit des adions les 
• plus lafcives. Si les femmes ne fe con- 

( feflbient qu'| foixante ans, je com- 

j prendrois comment un Prêtre peut tou- 

I jours être infenfible , mais une péni- 

I tente de dix-huit eft un fujet bien ca- 

I pable de faire naître des tentations, 

I Quant à l'avidité du gain , & au de-i 

fir d'amafler des richeffes , ce font des 
défauts plus à craindre pour les Magif- 
trats, que pour les Militaires. Un Offi- 
cier trouvera peut-être dans vingt an- 
nées une occafion de s'enrichir illicite- 
ment , encore parmi cent , unfeul eft-il 
dans ce cas : mais un Juge peut tous 
les jours contenter fon avarice. Chaque 
procès qu'il juge, eft une attaque que 
reçoit fa vertu. Combien voit on de 
Magiftrats qui fuccombent ? On pour- 
roit peindre aujourd'hui la Juftice avec 
Une bourfe, cet attribut lui convien- 
droit beaucoup mieux qu'un bandeau. 
Je fjiis fermement perfuadé ,*fage & 
favant Abukibak, que Tétat d'un Offi- 
cier n'a rien de plus dangereux pour le 
falut , que celui d'un Prêtre & d*un 
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Juge. On peut réduire fes principaux 
devoirs civils à deux points , qui font 
également effentiels à tous les honnêtes 
gens j les bonnes mœurs , & la généro- 
fité. Pour être convaincu de la nécef. 
fité de ces chofes> un Militaire fenfé 
doit réfléchir quil eft honteux qu'un 
homme , qui ne fe laijfe pas vaincre par 
les armes ^fuccomhe fous le vin ^ fous 
la débauche (1). Il faut auffi qu*il pro- 
fite de l'avis de S. Auguftin \ C*eft la 
nécejjîté , dit ce Père , qui nous fait ac^ 
cahier un ennemi qui fe défend , ^ non 
pas le dejtr de le tuer. Il efi aujjtgéné^ 
reux de pardonner à une perfonne vain^ 
eue 9 que courageux d'ufer de fo^ce ^ 
1er fqu' elle nous réfifte {%). Les Loix de 
rhonneur & de la probité font confor- 
mes aux fages confeils de ce Père de 
l'Eglife. Je te falue &c. 

[ I ] Omet raores tuos pudicîtia conjugal is , or- 
net fobrietîis & frucalitas ; valde cnim turpe eft , 
tilt quem non vincit nomo, rincat libido , & obrua* 
tur vino qui non vincimr ferro. SanéJi Axigufi, 
£pifl. CCV. ad Bonifacium. 

[ » "1 Hoftem pugnantem neccflîtas périmât , non 
Tolantas. Sicut enim rebellanti & rclîftenti violen-» 
tia redditur , ita vifto vcl capto mifericordia jan* 
debecur , maxime in quo paci» perturbatio no» 
4Un«tar. S. Augnfi, Eptft. CC^. ad Bonifacium/ 

P 1 
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LETTRE CLIII. 
Ben Kiber, aufage Cahalifte Abukibak. 

J E comptois , fage & favant Abuki- 
bak , après t'avoir appris ce que je pen- 
fois fur les principaux devoirs des Of- 
ficiers , te faire part des réflexions que 
je ferois fur les Sciences auxquelles il 
conviendront qu*ik s'appliquaflent avec 
àfTiduité, Pendant que j'étois occupé 
de ce projet , un Officier de mes aniis 
fn*en a communiqué plufieurs qui 
m'ont paru excellentes/ Je t^avoue que 
je crois n'avoir rien lu de meilleur fur 
ce fu jet : je fuis perfuadé que tu en ju- 
geras de même, & quoique je n'y aie 
aucune part , tu me fauras toujours 
beaucoup de gré de te les avoir fait 
cpnnoître (i). 

(il" Je ne fuis pas nioins perfuadë que tous 
les Lefteurs me fauronc le même gré , & qja*ils ne 
me reprocheront point d^avoir groflî nagn Ouvrage 
^^une petite DifTertation , où je n'ai d'autre parc 
^nc quelques Nptes , qu'on Terra au bas de la 
page y & qui ne m'ont- pas pam inutiles. Au 
reiVe , je fouhaite que les Officiers qui liront les 
Cages confeiis qu'on leur dQAAC ici 9 paiiCem câ 
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ISéfltxions fur les Sciences convena^ 
blés aux Gens de Guerre. 

Si tout le mérite d*un homme de 
guerre confiftoit dans la force , la vi- 
gueur, la bravoure, il ne lui faudroit 
ni foins , ni étude pour fe perfeâion- 
nèr dans fa profeffion 5 mais comme 
ces qualités font à peine le mérite du 
fimple foldat , & que TOfficier doit 
avoir des connoifTances à proportion 
des emplois dont il eft chargé , il ne 
fauroit trop s'appliquer à les acquérir, 
s'il veut remplir tous les devoirs de fon 
état. 

Je fuis perfuâdé que ce langage pa- 
roîcra nouveau à bien des gens, qui, 
pour avoir une efpece d'excufe, plu- 
tôt que pour juftifier leurs véritables 
fentiments , foutiennent que le métier 
de la guerre ne s'apprend que par l'ex- 

profiter. Ils verront que rhorame d'cfpyit qui cher- 
che à les inftruire , connoû rarfaitemenc leurs 
défauts , 8e qu^ij les leur repréiente véritablement 
tels Qu'ils font. Ils fentiront au(G que ce a'eft {point 
OB pédant c^ut parle , mais un maître qui pulTede 
t9ate la légèreté du courtifan le plus délie. Il auroic 
été fâcheux pour tous les gens qui cherchent à 
•'inftruire, que fes xc&exiojis n'euiTent point ixk 
imprimées. «> 

PS 
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périence j que celui qui s'y donne 9 
n'a que faire d*étude, ni de fcience pour 
s'y perfeûionner. Je rie m'amuferai 
point à réfuter ce vain raifonnement » 
je tâcherai feulement d'établir la vérité 
contraire , ( autant que mon fujet le de- 
mande) pour rinftru£kion de ceux qui 
voudront en profiter. 
• Si l'Officier fe confîderc par rapport 
à la fociété , ou par rapport au Servi- 
ce , il fe trouve également dans l'o- 
bligation de s'inilruire dans la con- 
noiffance du monde, & d*acquérir les 
lumières néceffaires à fa profeffionj 
rien ne le difpenfe de ce double enga- 
gement. . 

Le métier des armes en général, eft 
honorable à tous ceux qui l'exercent. 
Pes gens nobles par leur naiffance , ou 
qui jouilTent des mêmes privilèges j 
doivenc foutenir cette idée avantageu- 
fe , par leurs manières ik par leur con- 
duite. Rien n'eft moins excufablc dans 
un Officier , que de vivre fans princi- 
pes. La groffiéreté & l'impolitcffe font 
les fuites de l'ignorance : il doit tra- 
vailler à s'en défaire , & s'appliquer 
à des études qui puiffent orner Ton ef^ 
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prît en adouciffam fes mœurs , 8e pouc 
ne pas fe livrer à quelque Science bi- 
garre qui lui gâteroit le goût , plutôt 
que de le former , il n'a qu'à prendre 
le confeil de quelque ami éclairé fur le 
choix qui lui convient, & fur-tout fe 
faire un plan exaû de Tordre qu'il doit 
tenir , des chofes qu'il veut apprendre , 
& ne jamais s'en écarter , fe contenter 
de peu à la fois , -mais coniprendre ce 
peu avec netteté. L'envie de tout em- 
brafler, que l'impatience fait naître, 
^ une marque de parefTe , ou de légè- 
reté d'efprit. > / 
Les éléments font toujours difficiles 
& peu amufants s cependant ceux qui 
ont du génie pour les Sciences , ne 
laiffent pas d'y entrevoir des beautés , 
qui commencent à les fatisfaire. Une 
feule chofe que l'on entend bien , faci- 
lite l'intelligence des autres. Une con- 
noifTance exaâe de la Géographie, 
par exemple , nous met au fait de tout 
ce qui fe paffc dans le monde 5 la fîtua- 
tion des Etats nous donne une idée de 
leurs différents intérêts i une négocia- 
tion j un mouvement de troupes , la 
moindre démarche d'un Prince nous 

P4 
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fait )uger de Ces vues , & nous avons - 
le plaifir He démêler par nous-mêmes 
des chofes qui. intéreffent : au lieu 
qu'une connoiflfance fuperficieHe jet- 
te notre efprit dans la confufion , & 
fait connoître notre foible, lors même 
que nous cherchons à le couvrir* C*'cft 
U manière ordinaire de ceux qui ont 
de ces fortes de connoiffances fans prin- 
cipes , de vouloir paffer pour Savants ; 
le peu qu'ils favent , leur fait apperce- 
voir le vuide qui refte encore dans leur 
efprit > & les foins qu'ils prennent de le 
cacher , les jettent quelquefois dans des 
bévues qui les dévoilent abfolument* 
On paffe volontiers fous filençe une 
ignorance modefte 5 mais on ne pardon- 
ne pas une fauffe érudition qui fe parc 
de fufEfance. 

J*ai connu dans une Cour étrangère 
un Miniftre étranger, à qui je donne 
ici place, parce qu'il étoit Officier, il 
fe piquoit de paffer pour favant en 
Aftronomie^ il le fit même croire pen- 
dant un temps > à la faveur de quelques 
termes de l'Art, jufqu'à ce qu'il eût 
une fois le malheur de foutenir qu'une 
étoile du Cancer 3 qui pour lors paroit 
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ibk à J'horîzon fur le minuit , étpît celle 
de Vénus. Cette décifion gâta tout , &: 
fit qu'on le crut peut-être plus ignorant 
"-qu'il n'étoit. 

Ceux qui ont l'entêtement de vou- 
loir paffer pour Savants , feroient bien 
nueux de s'appliquer à le devenir , ils 
y parviendroient par l'étude avec moins 
de peine, quSls n'en prennent pour don- 
ner le change *, il y a peu de prudence à 
s'agiter fi mal à propos. 

Un Officier qui néglige de s'inftruir^, 
donne maùvaife opinion de lui , & fait 
}iiger qu'il doit avoir un grand fond 
de nonchalance , ou beaucoup de (lu- 
cidité. Ce n'eft pas qu'il lui manque 
du temps > & fur-tout depuis que dure 
la paix, il fe trouve le plus fou vent 
défœuvré du matin au foir , & fi la 
châffe, le jeu , ou la débauche ne l'oc- 
cupent, il ne fait que devenir (i). Il 
s'ennuie continuellement , & ennuie 
par conféqAient ceux qui tombent fous 
fa main. Eft - ce donc un travail fi pé- 
nible que de donner à l'étude deux ou 

f i] l/^ Auteur de ces Réflexions auroit dû mettre 
les Cafét & les cabarets p/irmi les occupations dog 
Officiers .* elles ne fo^c pas les molas naiubles âc. iqtk 
IBoins dangereufes^ 
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trois heures par jour ? Outre Pennuî fe 

* roifiveté qu'il éviceroit , il pourroit ac- 
quérir des connoifTances nécelfaires à 
fa profeffion , & utiles au commerce 
de la vie. Il apprendroit à parler d'au- 
tres chofes que des chevaux ( i ) , & 
de leurs maladies dégoûtantes, que de 
remontes , de recrues & d'habillements. 
Ces fortes de détails qui n'intéreffent 
perfonne , doivent refter dans le Servi- 
ce s c'eft une indifcrétion que de les 
porter plus loin. 

Rien n'eft plus agréable que la con- 
verfation d'un Officier qui a du monde, 
du favoir & de refprit j il répand fur 
fon entretien ce dégagement , & cette 

V noble affurance qu'infpire le métier des 
armes. Il femble que les autres pro- 
feffions donnent un air plus contraint i 
cette même affurance devient effron- 
terie ou rufticité, fî le difcernemenc 




bien 

nature] 

verfations des repas : ou Vwi y médit de quelquei 
femmes, ou l'on y parle du détail du Service. Dans 
les auberges des Officiers de Cavalerie , les chevaax 
reviennent xéguliérement foir 5c matin j & dans 
celles des Officiers d^Infanterie j^ les recrues i ki 
babiUemems ont le même fort. 
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ne la conduit , comme il arrive à quel- 
ques indifcrets , qui fe faififfent d'une 
converfation , & fe font écouter mal- 
gré qu'on en ait> par le ton de leur 
voix , qui marque la rudefle de leur 
efpric , autant que la force de leurs 
poulmons. 

Un Officier général qui fcrvoît en 
Allemaene , entra un jour dans «ne 
falle. Piufieurs perfonnes regardoient 
le phn de Vcnife, il s*approcha d'un 
air délibéré , fe fit faire place jufqu'à 
la table » autour de laquelle on étoic : 
Qu'efi^ce qu$ r'e^» Jit-il, f^^^te gran- 
4e ville de Venife } Et après avoir 
confidéré quelque temps , comme un 
homme qui cherche des yeux : £t 
fc'e», ajouta-til, oU efi donc le Car» 
naval (i)? 

[i] J^ai entendu quelque choie d'eulfî abfurde 
^uc U demande de cet Offic|cr général. Nous dif- 
pattons plUieuis Officiers fur Tinvention qui mar- 
^uoit le plus la- pénétration , la fag&cieé de l'efprit 
numaia. Les uns prétcndoiept que c'étoit Tlmpri» 
i^^rie, les autres la Peinture, &c« Notre Lieuce- 
nanc-Colonei , prenant la parole , dit gravement ; 
V invention la plus fubtile , ^ qui ^rotwe U mieuK 
CétenHue de reforit humain , c'*efl l art de faire des 
f^mciffes. Ne falloit-il pas bien du génie pour aller 
s^avifer de hacher de la viande , de fouffler dans 
un boyau , & en pouiTant avec les doigts cetto 
viaiide dans le boyau > produii^e un des plus tst^ 
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On a peine à fe pcrfuader que des 
gcns^qui rempliffcnc des emplois confi- 
dciables, puiflçnt porter l'ignorance 
jufqu*à confondre i|n temp^ ae l'année 
avec un bâtiment^ ou une place pu- 
blique 5* cependant l'expérience nous 
empêche d'en douter. Nous avons vu 
faire des'qucftions auffi extraordinaires» 
& c'eft un défaut confidérable dont il 
îniporte de fe corriger > en tâchant 
d'acquérir les premières notions des 
chofes les plus générales par quelque 
lecture utile qui apprendroit au mcâns 
à s'énoncer d'une manière à fe faire 
entendre. Il efl- indécent à un Officier 
de parler en mauvais termes comme 
le bas peuple, ou'd' écrire comme un 
foldat » fans ftyle & fans orthogra- 
phe. 

Il y a quelques années qu'on vou- 
Ibit établir en France une Académie 
militaire qui ne s'eft pas foutenue : il 
feroit à fouhaiter qu'un pareil établif- 

« 

cellents mets ? Bien det gens qui liront cette Note , 
auront connu TOfficier dont je parle ; il eft mort 
peu de mois après la prife de Fhilisbourg. Ilétoit 
a la tfte d\in Régiment , où il y aroït plullean 
Officiers qui penfoiem d'aotf maaicre biea diilé* 
icBte de U ^eafie» 
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rement pût fubfiftcr. Je fuis perfuadé 
qu'il fexoit très-utile, & contribueroit 
beaucoup à polir les OflSciers , pourvu 
qu'on ^n bannît tout le rpmanefque , & 
qu'on n'y reçût que des gens de guerre 
d'un favoir aifé & compatible avec la 
politeffe & la valeur. 

Quelques ignorants prétendent que 
les Belles- Lettres atnoliffentle courage,, 
parce qu'ils ne connoiffent d'autre va- 
leur qu'une férocité aveugle qui agit 
fans difcernement , & ne confiderenc la 
fcience que dans certains Savants, peu 
propres aux expéditions militaires. Pour 
en juger plus fainement , il faut fuivre 
d^autres principes. 

L'afTurance tranquille au milieu des 
dangers, qui fait la véritable valeur, tire 
fon fond du naturel, & fa perfeâion de 
l'art. C'eft une qualité que Ton nefau- 
rûit acquérir y mais qui peut fe pe^c- 
tionner par nos (oins. La prudenc^uî 
doit lui fervir de règle , eft une fuite de 
notre application à démêler les événe- 
ments, & à juger de leurs confcquencesi 
de forte que la fcience doit être regardée 
comme le véritable guide de la valeur. 
Un homme brave qui ne fait rien> eft 
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comme celui qui a de la force fans 
adrefle \ Tun fe précipite uns raifon ) 
& l'autre fe fatigue fans néceffité. Il 
faut donc que l'Officier ait une fcience 
unie , fimple & nette , qui n emprunte 
rien de l'afFeftation , & qui donne tout 
à Tamour du vrai , qui s'étende à toutes 
les conpoiffances utiles au commerce 
de la vie , & en particulier aux connoiC- 
fances qui regardent fon état dont il 
doit s'inikuire à fond. La néceffité d'ê- 
tre verfé dans les.BelJes- Lettres , lui eft 
commuheavec tous les honnêtes gens, 
auffi bien que d'avoir quelques con- 
noiffances du droit naturel 8c de la 
Morale. Qu'il s*attache fur - tout aux 
traits d'hittoire qui ont quelque rap- 
port à la guerre , il peut y trouver 
des reffources dans l'occafion. Une ac- 
tion qui s'eft paflee depuis long-temps , 
pem fournir des expédients pouf fe 
tirer de celles où Ton fe trouve en- 
gagé. C*eft'par la connoiffance des évé- 
nements qui nous ont précédés , que 
nous devons nous préparer à ceux qui 
peuvent arriver dans le cours de notre 
vie : fi nous attendons que l'expérience 
nous inltruifc j nous arriverons au bout 
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de notre carrière , avant que d'être ca- 
pables de la remplir. Profitons de ce qui 
fe pafle fous nos yeux; mais ne négli- 
geons pas les inftruftions que peuvent 
donner les Auteurs qui ont exercé le 
même métier que nous , fans quoi , 
nous ferons fou vent réduits à refter 
courts. L'homme de la plus longue ex- 
périence ne peut fe flatter de voir dans 
toute fa vie deux aflPaires qui fe reflem- 
blent entièrement. Il n'eft pas poifible 
des'inftruite par lafeule expérience, à 
ïiioinju que d'y joindre la fpéculation, 
fur-tout pour les cas qui demandent du 
raifonnement & de la conduite. Tel 
qui mené de bonne grâce un bataillon 
a Taflaut , fe trouve embarraffé de faire 
la difpofition générale d'une attaque. 
On n'eft jamais à portée de toijt voirj 
mais la ledurepeut tout apprendre; en- 
fuite, une médiocre expérience redreffe 
l'imagination, & rend l'exécution fa- 
cile. 

Un Officier qui a vu (i) plufieurs 

(i) Rien n'eft fi utile aux Officiers , que la par- 
faire connoifTance de certains Livres , auflî agréa- 
bles qu'inftruélifs. Chales-Quim frofica infinimen» 
<lans la leftare de Thucydide Cet hiftorien fut un 
«le fes principaux t&aicres dans Tart delà guerre : ii 
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fieges & plufieurs batailles, & qui s*eft 
bien imprimé les remâr^iies qu'un ha- 
bile homme aura faites fur ces fieges , 
peut dans la première âftioa où il (è 
trouve , fe faire une idée jufte des di- 
vers faits qu'il a trouvés dans ks his- 
toires y au lieu que s'il néglige la lec- 
ture, les idées de ce qu'il voit ne pat 
fent pas plus avant. S'il s'imagine d'au- 
tres aftions, elles Jont toutes reffeni- 

le portoic avec lui dans toutes Tes expéditions milU. 
tairet , il fe fervoic d^une veriion Françoife ; cVil 
Voilîus qui m'^apprend ces particalarit«s. Imperaroit 
CatoIms V. eum, ( Thuc/didem ) in exfieàïtionihus « 
feà Gallice redditum , femper citcumgefiajje fecmn 
dicitur. G. J. VoiGus de Hiâoricjs Grxcis. Ùb, X. 
Cap, IV, 

Le grand Prince de Condé ne s*étoîc pas moins 
fervi avamageufement des Cemmeiltairâs de Jules- 
Céfar. On prétend qu'à forc« dé les avoir lus , il 
les favoit prefque par coeur , aufE avouoît-il foa- 
vent qu'il leur étpit redevable de plufieurs chofes 
dent ils lui avoientUonné la première idée. 

Le Maréchal de Ifillars faifoic un cas infini da 
même Livre. Il difoit que les fimples Officiers » 
•infi que les Généraux , y trouvoienc égaleineut de 
quoi profiter. La vénération que les grands hom« 
mes ont eue pour certains Auteurs , devroit b?en 
faire connoître aux militaires combien la leôure- 
leur eft nécelTaire , 8c les défabuAir dn préjugé où 
font la plupart que Texpérience tient lieu d'etqde. 
Peut-on douter que Charlcs-Q'iint , le grand Prince ' 
de Condé , & le Maréchal de Villars n'euifene 
tous lés avamagei que donne Texpérience ? Cepen- 
dant ils empruntoienc avec foin les fecours de la 
lefture. 

blantes 
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blantes à celles qu'il a vues > où bien les 
circonftances qu*il y ajoute font chimé- 
riques. 

Nous avons un Livre fur la guerre « 
dont on ne fauroit trop recommandet 
la lecture aux gens de cette profeffion > 
c*eft celui du Chevalier Folard , qui a 
raflèmblé dans fes Commentaires fur 
Polybe tout ce qu*il y a de plus impor- 
tant & de plus inftruaif pour les Offi- 
ciers. Je fais que quantité de perfonnes 
lont critiqué» mais leurs obje5lions 
fontfi foibles, qu'elles tombent d'elles- 
mêmes. On n'a que faire de leurs décî- 
fions pour juger de l'ouvrage , & leur 
niauvaife humeur, ou leur jaloufîe , 
n'empêche pas qu'il ne foit excellent. 
On y voit par - tout une connoiffance 
exacte des principes de la guerre , une 
application jufte & naturelle de ces 
principes aux divers événements qui 
peuvent arrivera d'où l'Auteur tire des 
préceptes que l'on ne fauroit trop rete- 
nir. Comme je ne me flatte pas que 
inon Jugement foit d'un aflez grani 
poids , j'y joins celui d'un Officier gé- 
néral au fervice de Dannemarck , slixSx 
secommand^ble par fes fer vices que pac 
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fon mérite & par fon favoir. Voici U 
Lettre qu'il m*a écrite fur ce fujét. Vous 
fie [auriez croire la fatis faction que me 
donne la levure du Chevalier îolard. 
Je m étonne qu'un Officier {i) de ce mé* 

[i] ** Si le mérite du Chevalier Folard n'a pa» 
été rô.compenfé , ce font les folies dans lefquelles 
îl a donné , qai en partie en ont été caufe. On 
pourra juger cle l'état où fe trouve aujourd'hui cet 
Officier , par ce qu'en dit un Auteur qui l'a connu 
particulièrement. Je crois faire plailîr à mes Lec- 
teurs , en ne leur abrégeant point ce qu'il raconte 
du fanatjfme de cet ingénieux Auteur>j cela fervira. 
à montrer dans quels travers le; gens qui ont le 
plus de génie , donnent quelquefois „. Quand 
j'ouis parier des Convullîonnaires .... je n'y fit 

Ï>as grande attention. Je me contentai d'admirer 
'adrefle des chefs de parti , & de plaindre le 
peuple qui en eft facilement la dupe ; mais quand 
on me parla du Chevalier Folard , que Voh m'alTa- 
ra être lui.même Convulfîonnaire , je vous avoue* 
rai franchement, Monlîeur , que je crus que l'on 
en impofoit au do^ct Commentateur de Polybe* 
3e voulus moi même voir ce grand homme pour 
«léfabufer ceux qui me l'avoient préfenté fous une 
face ridicule ^ je fus pour cet effet à la rue Daguef» 
feau , au Fauxoourg S. Honoré. Mais quelle fut ma 
furprife y quand au lieu de voir un homme d'efprit» 
un homme raifonnable ^ je trouvai dans ce fameux 
Chevalier les foiblelTcs d*une femmelette & les ab- 
lîences d'un vieillard , tombé en enfance , dans un 
corps ufé par les fatigues de la guerre. Un^ de me» 
amis tny introluifît, en lui portant les GémiJJements 
du Port-Royal , imprimés en 1714. qu'il cherchott 
depuis lon^'temps. Quelque grande que foit la ver- 
tu prophétique clés Convulfionnaires , le Chevalier 
Folard ne me crut point Protellant , encore moinr 
Miniilre ^ il me prit bouicmcni: poux on zélé gair 
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rite ne [oit pas mieux récompenfé, & 
qu'on ait permis qu'Hait communiqué 

tîfan du parti. Qnantmnmntatus ab illhl II com- 
mença d"* abord par noas dire 5 en jetcant les yeax 
fur le Livre dont je viens de parler , qa^avant ^ue 
Diea lai eût ouvert les yeaz^ il avotc ea ce LiVre 
& en av«it fait préfent à .un de fes amis. Le fou- 
venir de cet Ouvrage , le plaitir qu*il a voit de le 
tenir entre fes mains , Tefpérance qu*il avoit d*f 
trouver de quoi fe conâriper dans le fanacifme , 
tout celaTcmeut, le touche, 8c grave fur fon vi- 
fage un air d'héraditifme , à la vue duquel il tSt 
comme impoiEble de ne pas faire le Démocrite. Je 
TOUS avouerai , Moniîeur, que je riois de bon cccur 
feus cape. Ce fameux Convulilonnaire nous parla 
d'an homme de difttnftion , qui lit diftinftement 
un Livre en faifant la pirouette , & cela pendant 
une heure. £t c^eft là pour le Chevalier un événe- 
ment dtftingué , le doigt de Dieu y paroû d^une 
manière vinble. Quoi * Jes enfants deviennent Con* 
vuliîonnairesy & le nombre en eft grand ! Un enfant 
de trois ans embraiTe le Chevalier , Tappelle parrein 
à la première vue , ajoute que le Chevalier eft en 
grâce devant Dieu. Un autre enfant de quatre ans 
voit un Crucifix à Teppoilte d^un portrait de Jan» 
{émus f & cet enfant, montrant avec le doigt ce 
portrait , dit : ydlÀ deutt bons amis , tombe auflî* 
tôt en convuliions , & excite une Dame Se le Cheva- 
lier à toml^er. Ce font*l\ comme autant de mira- 
cles parlants , qui aaimcnt tellement notre dévot 
Chevalier , pour ne pas dite plus , que j'avois liée 
de craindre de devenir le témoin d'une fcene tragi« 
que ... Il fait profeflîon d*one fainteté auftere , le» 
péchés véniels font même pour lui des écueils qn^il 
rvitc , & à l'approche defquels ce fanatique Oflî- 
i:ier friflfonne & frémit.. .. Ce Chevalier ne parle pins 
de Littérature, fon unique occupation eft de pri^r » 
dt lire des Livres de piété , de fréquenter les mai- 
fbn» des Coavoliioonjùrei , ^ d'aller à la pi/le des^ 
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fes gr arides lumières à toute l'Ef^opet 
quiconque fuivra fa méthode » battra 

prodiges .... Voici ce qui m*a été communiqoé 
par une perfonne qui a alEfté plafiecnrs fois à ce» 
a,ccés convuliîf3> . .'Le Chevalier Folard qui prie 
fans celTe , récite par conféqaent les Vêpres cha- 
que jour. Quand il eJl au cantique des Vêpres,c*eft- 
à-dire au Magnifie a*- , il ne peut jamais le- com- 
mencer , lesconvuliîons le prennent aulfi-tôt. Tout 
d^un coup il fe laiiTe tomber , étend fes bras en 
croix fur le carreau. Là il refte comme immobile ; 
eiifuite il chante ^ & cVft ce qu^il fait fort fréqaexn- 
aaent. C'eft une pfalmodie qui n>ft point aifée à 
définir : sHl prie , c^eft en chantant : fi Ton fe re- 
coœmende k les prières , aulE-tât il fe met à chan- 
ter. D^autre fois il pleure : après avoir pleuré , iJ fe 
met tout'à-coup à parler par monofylJabes ; c'eft 
un vrai baragouin où perfonne n^entend goate. 
Quelques-uns difent qu^il parle la Langue Efdavone 
dans «es moments ; mais je crois que perfonne nY 
. entend rien. Il fort quelquefois de fon oreille un 
fon qui fe fait entendre det quatre coins de la 
chambre ; ce fait paroît tout-à-fait fingulier. Une 
autre fois , on le verra placé fur un . fauteuil , fes 
pieds fimplement accrochés par un des bras du fau- 
teuil» pendant que tout le refte du corps eft dans 
un. mouvement fort rapide. Il fait aller fon corps 
comme une carpe qui Mute ; cela paroît bien fort 
& bien furprenant dans un homme âgé , infirme 
& couvert de blefTures. Il bat des mains ; quand 
îl ouvre les yeux , il déclare qu^il n^ voit pas , qa*il 
jcft dans les ténèbres ; mais quand il les ferme , il 
dit qu'ail fe trouve dans une lumière éclatante , & 
«n le voit trelTaillir de joie , tant il eft contenta 
Quand les Dames fe recommandent à fes prières , 
U prend le bout de leur robe » le s'en frotte par- 
delfus fon habit le tour du coeur. Quand ce font 
des Ëcçléfîaftiques , il prend le bout de leur fouta- 
nç ^ a^ il s'en frotte le cœur pareillement i maift 
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CÉTtainement ( à forcer égales ) toiMk^ 
ennemi qui s'en tiendra à la numiere ,'S) 
préfent reçue -, frfoyez sûr que quel^ 
qu^un la faifira , cr qu*il en fera mer^ 
veilles , s*il fait s'en fervir en habile 
Général , ^c. 

Si ce témoignage ne ruffifoic pas, 

1*e pourrois-élter le Roi de Pologne & 
e Prince Ra^ski ^ ils onc écrie au Che- 

par-deflbus la vefie : il sVn frotte aafl! les oreilles 
& d?aatres endroits da corps. Il faut remarqaey 

5[Qe toat cela fe palTe fana connaifiance de fa part , 
ans voi^ ni entendre. Il s'attache comme nne corde 
an cou \ & après avoir fait femblant de fe feconer 
il devient comme immobile. II chame beaucoup « 
il arrive même fouvent qa'il chante une grande 
partie de la nuit-ISur la fin de fa eonvolAon il chan- 
te , Ce dit en finilTant. 1/ me femble que je chante, 
C^eft alors qu'il revient à lai-m£me, & qne les con- 
valfions finilTem. On dit de loi [ mais c'eft ce que 
|e n^at point va J qn'il ne peut pas entrer dans r£- 
glife de la Magdelaine fa Paroiiïe : fi*tôt qu'il s'ap- 
vcoche de la porte , il fe fent reponifé par une main 
lAviiible. D^autres m'ont dit qoUl s'imagine voir 
un f^eâre qui fe préfente à lui , Se qui le fait re- 
caler. HifiQvre iPu^Voyage Uttérairet fait e» 17 i h 
gn France , en Angleterre (y en Hoilande (^c. p. 
1 )8. féconde Edit. A la Ha/e , chez Adrien Moec- 
jent. 

'* Un exemple aulfi frappant St. aufS trille que 
celui du Chevalier Folard , doit fervir à garantir 
tout les hommes , & fjsr-tont les Militaires , de s'a- 
bandonner à des accès d'une dévotion mal entex> 
^ae. Le fanatifme fuit ordinairement la bigoterie ^ 
«n Officier qui fe mêle des difputes Théologl^ufft'3, 
jilc l U foiic U ^bs dangereaie. ,,. 
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palier Folard , pour lui donner des mar=- 
imites du cas qu'ils font de Ton favoir*. 
A qui nous en tiendrons-nous? A des. 
Rois, des l^rinces dé des Généraux qui 
ont fait la guêtre toute leur vie, ou à 
des gens qui n'entendent rien à cette- 
matiere, ou qui n'ont jamis rien vu> 
Cette difgrefrion n'eil paÉJkrangere à 
mon fujet , puifqu'il s'agi^es fciences 
convenables aux Officiers. Je nefaurois 
mieux faire que de leur infpirer du goût 
pour^nouvrage qui peut leur donner 
de grandes lumières» 

On ne fauroit apporter trop de foins 
à défabiifer les jeûnes OtHciers des pré« 
ventionsoàlesjettent les ignorants. Les 
mauvais principes leur gâtent refprit» 
& font fur eux des impreffions qu'il 
efl: difficile d'effacer. Ils fe perfuadent 
volontiers que l'expérience fuffit au mé- 
tier des armes , parce qu'ils font char> 
mésde trouver un prétexte à leur igno- 
rances, mais en ce cas -là comment- 
peu vent- ils fe flatter de mériter la pré- 
férence fur un fimpleibldat qui a tou- 
jours plus d'expérience qu'eux , & quel- 
quefois plus de génie (i) pour la guerre^ 

il], Les Officiers peuvent fc convaincre par eax^ 
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ce qui paroît aux foins que quelques-un» 
prennent de s*inftruire? (preuve afTurée 
de leurs talents ) : au lieu qu€ cette ré* 
pugnance invincible pour Tapplication 
à l'étude, eft toupurs la marque d'un 
efprit médiocre, ou d'un mauvais na- 
turel. Je demanderois volontiers à ces 
}eunes gens ^«s'ils ont la même verra 
que ces Chevaliers errants , qui pour* 
roient eux feuls mettre en déroute une 
grande armée ?^ A ce compte , il n'eft 

* aucunPrince qui ne leur confie la fienne; 

, mais s'ils n'ont que la valeur & la force 
d'un homme ordinaire , je ne vois rien 
qui les mette au-deffous du moufquet.^ 
Leur naiffance j s'ils en ont, n*eft rien 
fans le mérite. Ignor£nt-ils qu'on ne 
fait cas de la Nobkffe que parce 
qu'on lui fuppofe plus de penchant aux 
bonnes chofes, plus d'émulation , & 
plus d'attachement à fes devoirs , 8c 
qu'un Gentilhomme , qui ne fe diftin- 

m&mes qu^il y a plafieurs foldats plus attachés à 
s'^inftcaire de ïtvLt métier , qu'ils ne le font eux-mê- 
mes. Il y a des Régiments , oà le foldat en général. 
le fait un véritable plaifir d''apprendre fon métier. 
Les Officiers ne fauroient trop fe donner des foin» 
pour perpétuel dans on Corps ce louable deilr (l& 
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gue pas par ces ces bons endroits, eft 
unfujet très-peu eftimable 3 

Un Officier raifonnaWe doit laiffer 
aux ignorants un nombre de fottes & 
fades préventions» 8c s'appliquer à tout 
ce qui peut le conduire à la perfection 
de (on état; ne négliger aucune des 
inftruâions qu^il peut tirer des Auteurs 
militaires ; les comparer avec l'expé- 
rience qu*il peut avoir , & s'en faire un 
fond pour l'avenir s y a^uter toutes 
les connoifTances qui lui font nécef> 
faires , comme celles de la Géomé* 
trie 8c de la Fortification , dont il 
ne peut fe palTer » s'il veut fe diftinguer 
du commun*. Il eft honteux de tout at- 
tendre des autres dans l'exercice de fon' 
emploi > 8c de ne favoir fe' déterminer 
à rien , lorfqu'on fe trouve à une tran- 
chée ^ à une attaque d'un pode» ou à 
faire un logement. 

Les Officiers chez les Romains^ 
avoient tous une connoiffance à peu 
près exafte de l'attaque Sl de la défenfc 
des places , 8c n'avoient befoin de con- 
fulter perfonne fur leurs projets. Les 
chofes vont autrement parmi nous 5 la 
Çlupart des gens dç gu^e ignorent 

celte 
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cette partie effentielle à leur profeflion. 
On a fait des Corps féparés pour le gé- 
nie & pour rartillerie 5 ceux qui en- 
trent dans ces Gorps , fe chargent du 
foin d'étudier pour les autres. Il y a par- 
mi eux des Officiers très-habiles > &• ce 
n*eft pas fans peine qu'ils parviennent à 
le devenir. Les profeffions demandent 
une application & une étude , à laquel- 
le peu de gens s'affujettiffent. Méchani- 
que. Hydraulique, Géométrie, &c, 
la plus grande partie de la Phyfique, 
l'Architedture & les divcrfes contrac- 
tions i il n*eft pas impojÈbie de trouver 
toutes ces connoiffances rarfemblées 
en un feul homme , parce qu'elles 
s'entr'aident les unes les autres > & fc 
prêtent des lumières réciproques 5 ce 
qui n'empêche pourtant pas qu'elles ne 
fotent tr^s-diffieiles^ acquérir. Un Of- 
ficier qui les poflède toutes , & qui 
joint à cela la valeur 8c le fang froid 
néceffaires dans l'occafion , eft un fujet 
bien rare & bien eilin>able. 
-Les Officiers en Allemagne &dans' 
le Nord fàvent prefque tous le Droit, 
parce que leurs différents fe terminent 
far cette voie. Il y a dans chaque Rér 
Tom§ VL . R 
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giment un Auditeur , qui fait Toffice 
d'Avocat &: de Greffier. J'ai remarqué 
que cette méthoàf a féf^a^ir^sé^nsccs 
troupes un efprit de chicane, qu'on ne 
voit point parmi les nôtres (i). il ne 
convient pas à de$ gen^^^de gwerre d'em- 
ployer leur temps à chercher des fubti- 
lités & des détours. Qu*ils Tachent le 
droit , à la bonne heure , mais qu'i's ne 
le détournent point à cet ufage dange- 
reux 5 qu'ih s'attachent à fe rendre offi- 
cieux & finceres , & à connoître Téqui- 
té pour eh faire l'unique règle de leur 
. conduite. C'eft cette vertu aimable qui 
doit être l'objet principal des études 
d'un Officier-, elle eft le fiuit & la ré- 
compenfc du véritable favoir , & fuit 
l'ignorance farouche qui la méconnoît. 
La valeur qu'elle adoucit , e nprunte 
d'elle tout fon luftre , & la Société dont 
elle affermit les liens , en reçoit tous 
fes agréments. Elle feule peut donner 
une idée jufte de cette véritable gloire , 

fil Si c'eft un défaut pour nn Officier qne àe 

vnider ]iav U voie de la chicane les plus légers He- 
mtlés qu'il peut avoir , celui de les terminer parle 
duel, n'eft pas m5in s conlid érable. Il fawdroit . s*il 
étoit ponîbic, un jufte milieu eûtrc rnf&gcdcift^a^ 
ç6i8 Qç celui des Aiiemaads. 
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iquî dans !es grands hommes eft.^^jî^ui:- 
ce des belles aftions, / . ' . «/"* 
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Ben Kiber , df^ Qahaltfte Abukibâk. 

X L y a quelque temps , fage 8c fii- 
vaiit Abukibak, que je te parlait un 
excellent Ouvrage , dont la Icftusrc 
tn'avoit paru très-inftruétive. Il vient 
d'en paroicre un autre depuis peu > qui 
me femble encore plus utile & plus, né- 
ceffaire. Il eft intitulé; Défenfe 'ie la 
Iteligion^ tant naturelle que révMéfy 
contre les Infidèles ix les InçréduIeiS , 
extraite des Ecrits publiés pQuy lafofl» 
dation de M. Boyle , par les plus hahi-^ 
tes Gens d'Angleterre ^ i^ traduite d^ 
V Anglais de M, Gilbekt Bkune r. 

Avant de te donner une idée géné- 
rale de ce Livre , il eft néceiîaire , fage 
Abukibak> que je te dife un mot de 
cette Fondation de M. Boyle, dont il 
ell parlé dans le titre. Voici ce que 
nous apprend le Traducteur. *' M. 
>, BoYLb, dit*il (i), un des hommes 

il] Àvef ùffemeAt » pAg, vij, 

R ^ 
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„ de fon temps qui fe mit à la brèche 
„ avec le plus d'ardeur ( il veut parler 
M dt r irréligion) ne borna pas fon 
» zèle au court efpace de fa vie, & 
3, trouva le moyen de combattre , mê- 
99 me après fa mort , pour une caufe à 
j, laquelle il prenoit le plus tendre in- 
>9 térêt. Par fon tedament il légua une 
)f fomme annuelle de 5o.livresilerling> 
„ pour fixer, difoit-il, un honoraire 
» qui feroit donné tous les ans à tous 
„ les Théologiens ou Prédicateurs qui 
„ feroient obligés de remplir les de- 
)• voirs fuivants : i. De prêcher huit 
„ Sermons dans le cours d'une année , 
5, afin de prouver la Religion Chrétien- 
„ ne contre ceux , qui de notoriété font 
„ Infidèles, tels que les Athées, les 
3, ^Déiftes , les |>ayens , les Juifs & les 
5, Mahométans , fans defcendre à au- 
„ cune des controverfes qu'il y a entre 
», les Chrétiens eux-mêmes, ces Ser- 
„ mons devant être faits en public , le 
,> premier Lundi des moisdeJflifT//>r> 
3, de Février y de Mars y à* Avrils de 
„ Septembre , i'oàobre & de No-oem^ 
bre , en telle Eglife que les Exéca- 
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M <îe temps à autre, v. D'accorder leurs 
» fecours à toutes les Sociétés qui au- 
33 roient pour but d'étendre la Reli- 
35 gion Chrétienne, & d'appuyer tou- 
» tes les entreprifes de cette nature : & 
j3 5. De fe prêter au foin de lever les 
î, fcrupules réels , que qui que ce foit 
j) pût fe faire fur ces fujets , 8c de ré- 
99 pondre aux ôbjeâions nouvelles , de 
3> même qu'aux difficultés qui furvien- 
>» dront , & auxquelles on n'a pas en- 
5> core donné de bonnes réponfes. „ 

On ne fauroit aflez louer , favant 
Abukibak , l'utile & fage fondation de 
M. Boyle, Ce grand homme , après 
avoir rendu aux hommes de fon temps 
le fervice le plus eflentiel , en portant 
les coups les pluifenfibles à T Athéïfme, 
monftre affreux né de l'irréligion , for- 
tifié par la débauche , & foutenu par 
l'aveuglement de quelques Savants in- 
fenfés , qui , abufant de leurs foibles lu- 
mières, rie s'en font fervis que pour fe 
précipiter dans les ténèbres les plus pro- 
fondes 5 M. Boyle , dis-je , après avoir 
ébranlé jufques dans (es fondements l'é* 
dîfice qu'élevoit 1 efprit de perverfion 
& de vertige , a chargé des perfonnes , 



àojxt, îj, çpnnp^ffoit le izele , de le reitv 
verjir çaùéremeat. Il n> cas voulu que 
fou.OMvrage reftâc imparfait , il a con- 
nu combien il étoic, à cramdfe que dins 
les..fwiçes PALhçïrme ne vînt à prendre 
de ,i;iouvcll/£s forces,, & ne fe relevât 
aprçs 'av.oir .été terrafle. L'irréligion 
doiç. êire rcfgariéç comme une hydre , 
dont les rêce5 multiplient fansceffe; il 
£41^: la détruire, la faire périr jentiére- 
x»t;nL,; 6 'il çn,i»ertc la moindre trace, il 
cft à ççâindre qu'elle, ne regagne bien* 
tôt çe.cju'^-lle a perdu. Tel cft le mal- 
heur f\c la plupart des hommes , il fem- 
bit; qu'ils ue jç fervent de leur raifon , 
de jeur efprit , de leurs connoiflTances ^ 
que pqar en abufer. Veut-on les inftrui- 
rc > ,leur ujojurçr la vérité , on a bien de 
la peiiie 4 y réuilir. Tente- t-on de les 
féduir<^ de, les troinper , de les abufer, 
on, rencontre mille, facilirés. Locke sk 
fait avec aflez de peine un petit nom- 
bre de difciples. Spinofa trouva le fe- 
crct «le Faire goûter fon abfurde & cri- 
minel fyllême a beaucoup de gens, il fit 
recevoir; co.mnie des. démonltrations , 
les raifonncineius les plus faux , Se j'ofe 
dire fouvenjt les plus ridicules.' Q^uet 
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mal Hîs opinions n'ont-elles pas caufé 
en Europe? L^AthéïfiTie y aiiroit fait 
fans doute des progrès encore plus confî- 
dérables , fi le Ciel , touché du malheur 
& de raveuglêment des hommes , n*a- 
voit produit , pour les défendre de ler-i 
reur , & pour les en retirer , des perfon- 
nages illuftrcs , tels que Boyle , Bent- 
ley, Kidder , Williams , Gaftrell, 8^c. 
& plufîeurs autres , qui ont fécondé le 
zèle de leur Chef par les excellents 
Ecrits qui compofent le Livre dont je 
te parle. Le Tradufteur François mé- 
rite auffi de grands éloges il a donné 
à la France un préfervatif excellent 
contre le venin de V -^ théïfme & de l'ir- 
réligion. Sa Traduftion , en confervant 
toute la force de l'Original, offre très- 
fouventaux Ledleurs les chofes d'une 
manière beaucoup plus fimple , plus 
claire, S: plus nette qu'elles ne font 
expliquées dans le Texte Il'falioitun 
auifi grand homme que l'cft ce Traduc- 
teur , pour qu'un Ouvrage aulTi philo- 
fophique , quelquefois au iH abihait, 
pût être mis , Commue il l'eft à la portée 
de tout le monde , fans rien perdre; du 
côté du raifonnement, Se gagner beaa- 

R3 
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coup cependant du côté de la déUca"- 
cefle, de la précifîon & de Tarrange- 
ment des matières. 

Actuellement que tu connois, fage Sc 
favant Abukibak , ce qui a donné lieu 
à la compofition de ce Livre , je vais 
tâcher de t'en donner une idée la plus. 
Jultc qu*il me fera poffible. Il contien- 
dra lîx volumes : le premier efl: le feul 
qui ait encore p^aru , il renferme la 
réfutation de V Atké'ifm$ ^ par le Doc- 
teur B t N T L E Y j /a dénfonftration du 
Idejjîcy pir l'Evêque de Kidder -, ridie 
générait de la Révélation p3ix TEvêquc 
Williams , & la Certitude & la «é- 
c ffité a' une Religion , par i'Evêque 
G A s 1 K £ I L. Ces quatre Pièces font 
d'une beauté raviflantei la force du rai.- 
fonnement y brille par- tout. L'étendue 
de nos Lettres ne me permettant pa* 
d'entrer dans un détail de toutes les 
chofes excellentes qu'elles contiennent, 
je me bornerai à rapporter deux mor- 
ceaux, qui) entre pluficfurs autres > 
m'ont paru mériter d'êti.^. confidérés 
comme des Chefs - d'oeuvre. Le pre- 
mier regarde la néceffué d'un Etre in- 
telligent > qui a donné à l'Univers ùk 
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forme & fon arrangement ; k fei:ond 
cft une réponfe excellente à toutes les 
foibles objedions que font les Athées 
fur les défauts qu'ils croient apperce- 
voir dans la conllruaion du monde. 
Ce dernier fera le fujet dVne autre 
ietcre , le premier étant plus que fuf- 
filant pour remplir l*efpace qui merefte. 
*' Il n'étoitpas poffible que par le mou- 
vement commun , les particules de la 
matière, difperfées dans le Chaos, fe 
joigniflènt pour former des corps d'une 
confîdérable grofleur. Qiiand on confi- 
dere la difproportion immenfe du vuide 
dans ce Chaos, à la petiteffe des ato- 
nies qui y étoient répandus , on ne con- 
çoit pas que ces atomes aient pu s'eti-' 
taflcr fi près, ô^fe refferrcr fi fort ïes uns 

1" r ,m""5^- ^" l"ge au contraire que 
lorfqu ils vmrcnt à fe choquer , ce choc 
les dut taire rebondir , ou tiue s'ils s'at- 
tachèrent, un fécond choc les dut fé- 
parer , & qu^ainfi jamais il ne s'en put 
accrocher un nombre aflez grandpour 
former des maffescomme des planec^ss 
que.ces chocs même durent arriver ra' 
i-ement , rarement dans la nature des 
^noies , & plus encore , fi l'on penjfe i 
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I*incroyable quantité d'atomes dont 
ralfeaiblage étoit néccffaire, „ 

*' Q;ie fi r Athée, fentant cette diffi- 
cuicé, te retranche à dire que ce qui ne 
feroit pas poflible dans un nombre fixe 
& donné de tentatives , le peut être 
dans une fucceflion infinie de tentatives 
feinblablesi la réponfe eit aifée. L'im- 
probabiUé d'une rencontre accidentelle 
n'eil jamais diminuée par la réitération 
des effais : & c'ell toujours également 
en vain que l'on s'attend à les voir réuffir* 
fulTènt-ils réitérés dans une durée éter- 
nelle. Mais après tout , quand il feroic 
poflible que les atomes -floctants dans 
le Chaos , viaffent enfin à bout par le 
concours de former des corps d'une aulQ 
prodigieufe grandeur que les planètes, 
il feroit toujours impoflible que ces 
planet;:s acquiffent les révolutions 
qu'elles font autour du SoleiU Ne par- 
lons ici que de la terre. Sa révolutioa 
eft d'une année -, 5c quel en ert le prin- 
cipe-, fi la terre elle-même ne doit fon 
origine qu'au concours des atomes } 
Cette révolution annuelle doit réfulter, 
ou des divers mouvements de toute$ 
les particules qui forment ce Globe « 
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, OU de quelque nouvelle impulfion qui 
' vint du dehors après qu'il eut été for- 
mé. „ • , 

" Ce ne peut être le premier , parce 
que les particules qui formèrent la terre» 
s'étant raffemblées de tous les points à 
fon centre, elles doivent Tavoir mife 
dans 'un parfait équilibre; ou que, fi 
elles y confervent encore quelque mou- 
vement , ce dut être trop peu de chofe 
pour communiquer au corps un mou- 
vement fi rapide, „ 

" Ce ne geut être non plus le dernier,! 
moins que Ton ne fuppofe la terre envi- 
ronnée d'une, matière éihérée , qui eft 
emportée comme un tourbillon , au- 
tour du Soleil. Or , cette fuppofition eft 
détruite parce que nous avons établi ci- 
dejûfas , que les efpaces de Tcther doivent 
être regardés comme un vuide parfait. 
Ajoutez à .ceci ce que Ton obfcrve du 
mouvement des comètes. Ces comètes 
ne nous font vifibles , qi^e lorfqu'elles 
font dans la région des planètes j ce- 
pendant on remarque que les mouve= 
ments des premières font quelquefois 
dans un cours contraire à ceux des der- 
oiçres , &ç quelquefois les croifent 3 on 
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les coupent obliquement 5 ce qui ne 
poutroit être , fi^ les régions de Técher 
n'étoient pas vuides , & par conféquent 
telles qu'il n'y ait rien qui aide , ou ré- 
fifte aux révolutions des planètes. „ 

" Dirat-on que dans le chaos même^ 
il fe forma des tourbillonsquiprodui- 
fireat ces planètes , & qui enfuite les 
firent tourner ? mais cela fc peut encore 
moins que le refte , parce que la ma- 
tière inanimée fc meut toujours en li- 
gne direéke , à moins qu'elle n'en foit 
détournée par quelque impulfion^ du 
dehors , ou par un principe intrinfcque 
de gravité, La chofe eft fi vraie , que 
tous les corps qui fe meuvent en cercle, 
s*efforcentcontinuellcmentdereprendre 
la ligne direfte, & ne manquent point 
de le faire >s*il n'y a quelque matière 
contiguë qui les en empêche. Or , dans 
le Chaos , tel qu'on l'imagine ,11 ne put 

avoir de pareils obftacles pour gêner 
es mouvements : il ne fut donc pas 
pofRble qu'il s'y fît ta moindre révo- 
lution, en forme de tourbillon i & cela 
d'autant plus , qu'une révolution de 
cet ordre, demande un plein prefçiue 
entier, ix 



i 
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)> Cette même confidératioa nous 
mené encore plus loin , & nous difons 
que , quand même les planètes auroient 
pu acquérir dans le fein du Chaos le 
principe de leurs révolu trons périodiques 
autour du Soleil, il ne leur auroit pas 
^té poflible de s'y maintenir, parce 
que,pour ne pas fortir des orbes qu'elles 
décrivent , il faut qu'elles roulent dans 
une matière éthérée, qui foit auffi denfe 
que le font les planètes elles-mêmes ; - 
autrement elles s'écarteroient du mou- 
vement circulaire , & décriroient des 
lignes fpirales. Mais s'il eft vrai, comme 
îious l'avons déjà vu , que les immen- 
fes efpaces de l'éther ne forment qu'une 
efpece de vuide , qu'y a - 1 - il dans cet 
éther qui puiflc un feul moment retenir 
les planètes dans leurs orbes ? „ 

„ Il n'étoit doiK pas poflible, dans 
le mouvement commun de la matière» 
que le concours des atomes formât au- 
cun de ces corps. Pour établir cette 
poflibilité d'une autre manière , ce fe- 
roit vainement que l'on* auroit recours 
au principe de gravitation ou d'attrac- 
tion mutuelle. „ 

9i Car ce principe ne peut être dans h 
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matière une propriété innée & qui lui 
appartienne cirentiellemcnt , puifque 
l'actraélion n'ell autre choie que Tac- 
tion par laquelle des corps éloignés 
opèrent ou influent les uns fur les au- 
tres , à travers un efpace qui les fépare , 
& fans qu'il y ait aucun écoulement de 
corpufcules qui y contribue. 11 ci\ clair 
que, fi cette qualité écoit inhérente dans 
la matière , il n'y auroit pu avoir de 
Chaos y & que le monde devroit avoir 
été de toute éternité ce qu'il eft aujour- 
d'hui» A quel temps en effet donnera- 
t-on le Chaos , s'il eut jamais une cxif- 
tence réelle ? Reculez ce temps autant 
qu'il vous plaira , il faudroit toujours 
dire (|ue la matière , bien qu'éternelle » 
& quoiqu'effentiellement douée delà 
vertu d'attrailion , n'auroit jamais fait 
auparavant aucun ufage de cette vertuj 
ce qui feroit une contradiftion dansks 
termes (i) ,„ 

Qiie peut-on ajouter jfage &favânt 
Abukibak, je ne dis pas à ces raifonsj 
mais à ces démon ftrations évidentes ? 
Cet Auteur parcourt 4es différents fyf- 

[i t Défcnfe de la Religion , tant N«nreJi« que 
Eévelée, Q-c. Réfutation de rAthéifmet fM le 
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tèmcsdes principales fedes. 11. prouve 
que , fbit en admettant Topinion des 
Atomiltes , foie en fuivanc celle des Car- 
téfiens , foit enfin en foucenant Tattrac- , 

tioo de Newton , il eft impoflible que 
l'ordre & l'arrangement du monde foit 
Teffet du hafard , ou d'une inreiligence 
aveugle. 11 iauc être bien prévenu , ou 
bien infenfë, pour donner dans un fen- 
ciment auffi hétéroclite. La plus fimple 
fïlontre , la plus petite machine ne peut 
être réglée, fi un premier mobile intel- 
ligent , il un Orfèvre 9 un Mach imite ne 
détermine , n'entretient le mouvement 
de leur relfort : & Ton veut que celui 
du monde > fi beau > fi régulier , foie ' 
produit par un pur effet du *hafcird. 
Quelle folie , &r quelle impertinence ! 
Je te falue , fage & favant \bukibak. 
Honore 6c crains toujours l'Etre fu-^ 
prême. 
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Ben Kiber , au Cahaîifte Abukibak. 

J E t'ai promis dans ma dernière [et- 
tre, fage & favant Abukibak, quejo 
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rapporterois les excellentes réponfcs qui 
fc trouvent dans la défenfe de la RelU 
gion , tant Naturelle que Révélée , 
&c. aux foibles objeftionis que for- 
ment les Athées contre les défauts 
qu'ils croient appercevoir dans la conf- 
truftion de cet Univers. Je vais dé- 
gager ma parole, & je fuis affuré que 
tu admireras la fageffe , les connoiffan- 
ces, le bon fens, & la piété du fage 
Philofophe qui s'eft chargé du foin 
glorieux de défendre la Divinité con- 
tre les attaques des impics & des in-* 
fenféi qui ofent lever le tête 5 & con- 
damner la main toute-puiflante qui les 
' a formés , & qui feul les foutient &: 
perpétue leur, exiftence. Je m'enhar- 
dirai à mêler quelquefois mes réfle- 
xions à celles de ce favant Ecrivain** 
Mon zèle pour la bonne caufe doit 
me tenir lieu auprès^ de toi de ce qui 
manque à mon efpVit & à mes lumiè- 
res , pour pouvoir rien dire qui apprO-- 
che de la force & deja précifion de&- 
pe^nfées de TAiiteur,, auxquelles i'pfo 
affocier les miennes. Voici ce .qu^il ié- 
pond;à ceu3ç, qui, peu touchés. de cec 

^rrangeiàjînt'^ui brille dàns.Ja.&ge dif- 
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tt^bution des fleuves , des rivières . dans 
tes différents circuits que fait h mer 
dans les golfes & les lacs quelle forme, 

ol^y. Z*^'**.' qi^e le monde a effuyé 
«£"«?" *^' changements confidé! 
{hrZ: -^"^ "°"' "^ marchons que 

à S" °PP?r! (0 vainement , dit-il 

. trouve.dans la furt rôSe 'ne 
9» pices attreuxj de va/>pc r«^ .*^ , 

» S™''- forêts. desXmeTdïru'S 
« menacent perpétuellement de rF 

- engloutir, tout cela, dit-on Tr 
.. peu fin. . fi peu régulier , quï re!Î.,^ 
« bien plus venir du hafard , oS^'*' 

- cune intelligence. C'eft à dire r"" 
». doute, que Pon voudroit «u'/^"* 
" -<"^Ps d'une auffi prodiSfrgrl? 

«"(Tmj . par le Dodeur X,.]/,^'''^'""'" -^ ''^- 
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„ feur. qae'lefonrks'pUneces,' fu(tent 
„ àuffi unis à la vue, que le peuvent 
5, être des globes que Ton fait de car- 
„ tori.' Voyons pourtant en quelque 
,,. dérail fur quoi porte cette objeftion» 
„' D'abord on dit 'que, fi le baffijl 
^ 'dé la jïîer droit eiUî<5rement deffc- 
„^ché^ que de qîieiiLiùe; région élevée 
syon Y Jettât ks-yeux, on ne pour- 
„ roit comempler cet objet fans être 
5^ failî d'horreiu: & d'effroi. Qu*il me. 
« foit permis de répondre à une fup- 
>f pefition par une autre. Si le baffia 
.5/ de l*Océan dèffëché é^toit rempli de 
5^'fTantes,' defleurs & ide verdure qui 
i^ «frî coiâvriffent le fonds > les bords, 
35' les rochers & les golfes, un hom- 
5, inc qui feroit placé au milieu > n'y 
3, découvriroit rien que de riant à la 
^,-vue, & ne difcerneroit point la meic 
3, de la terre. Ou, fi ce même baffin 
a, defféehé demeuvoit dans fon état 
5, aaturel > le même homme, placd 
5> dans une élévation fi hautfe , qu'il 
>, pût découvrir toute la longueur de 
3, ce grand canal , n'y verroit tout au 
si plus que des montagnes, que des 
„ vallons , & quç des précipices > coiu^^ 
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',, îïie il en voit fur le Continent. Mais 
yy après tout, pourquoi veut on que 
toutes les eaux de la mer s'cvapo- 



f> 



„ rént? N'eft-ce pas déranger la Na- 
)> ture , afin de pouvoir la blâner ? „ 

„ On ajoute qu'au moins les bords 
3, de la mer aiiroient* pu être plus unis , 
„ & que cela même les auroit fait pa- 
,3 roître plus beaux. Cela feroit mer- 
9, veilleux , fi les l^ifoins de la navi- 
), gation n'euflent pas demandé qu'il 
>, y eût des endroits oà les vaifleaux 
»3 puflent approcher de la terre . & 
» des enfoncements entre les rochers , 
y» ou des élévations , pour y former 
„ des ports & havres* & des bayes, 
>, D'ailleurs ,xes rochers , ces collines» 
„ ces chaînes de montagnes , que Ton 
^, prend pour des irrégularités fur les 
^ rivages des mers, y font des irrégu* 
,> iarités néceffaires , entant qu*elle$ 
5, réfultent des Loix du Méchanifme 8c 
5, du cours même de la Nature. J,es 
5, grands orages , qui portent fou vent 
,, la fureur de la mer contre fes bor- 
y, nes^ les violentes pluies , qui cha- 
^ rient fuccelïivement tant de terre 
,,. avec- elles 5 les canaux fouterreins» 

S a 
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9) qui fe creufentpeipétuellement-, te 
9) vagues ,. les irruptions des volcans, & 
„,lçs tremblements de la terre,, qui 
9, mettent quelquefois tout à larenverr 
„ fe où ils arrivent j toutes ces chofes, 
„ dis-je, & pluiieurs autres fembla- 
3, blés produifent à la ..longue cette 
9} fé^ce que Ton croit irrëguliere. Et 
cela pourrpit-il arriver autrement 
fans miracle? Cependant, dites vous, 
cet objet eft difforme , & choque la 
), vue. Vous le dites: mais ne trouve;^ 
,5 pas mauvais que. l'on vous repré- 
„ fente que cette difformité n -eft quç 
5, dans votre imagination. Le laid & 
le beau font des termes puremen; 
relatifs* De quelque manit^re que le$ 
chofes fo'ent faites, quelles qu'en 
„ foient la figure & les proportions, 
elles ont toujours une véritable beau- 
té, lorfqu'elles ont les qualités dç 
leur cfpece , & qu'elles répondenç 
aux fins de Içur deftination. Il fe pcuç 
donc que les rochers qui bordenç 
5, la me:r, ne paroiffent pas fi régu- 
;,, liers que des baftipns travaillés à 1^ 
„ main , & qû'u'iie montagne ne foit 
,, pas aufli ^gréîibk à voir, que ft.. 
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^ roit une pyramide. Mais aufii eft« 
3> ce-ià que les pyramides y & que les 
9» baflions doivent êcre placés ? „. 

J'ajouterai aux fages réflexions de 
cet Auteur que l'irrégularité qui par 
roît fur la furface de la terre , étoit 
^bfolunxent néçeifaire Se pour la fanté , 
& pour la commodité de toutes les 
créatures , fur-tout des hommei , let 
quels il eft vifible que Dieu a eus le plus 
en vue dans la conftruftion de cet Unl- 
yers. Les miontagnes rendent Pair plus 
doux, moins froid & moins humides 
viles défendant ceux qui habitent i 
I/eurs pieds , du fouffle dangereux Se 
violent des vents du Nord. Dans les 
pays chauds , ceux qui font leùr-fé- 
)our fur les lieux élevés , font moins 
incommodés de la chaleur «.moins fu- 
jets à deç maladies cpntagieufes. Voilà 
pour la fanté : voyons pour la conir 
modit^ des chofçs qui font néceflai- 
xts à la vie. Les vins qui croiffent fur 
les montagnes & fur les coteaux, fom: 
infiniment meilleurs que les autres s ils. 
ont plus de force , contiennent beau« 
,çopp moins diacide , rifquent peu dp 
^'aigrir. Les oîivicrîL,. les figuiers , biço; 
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d'autres arbres très- utiles aux hommcSi 
exigent des collines & des monta- 
gnes. La plujpart des plantes, fi né- 
ceffaires i la confervàtion delà vigueur 
du corps , au rétabliffement des for- 
ées perdues , ne croiflent que dans 
des lieux élevés ^ c'ell au milieu de 
ces rochers qui bleffent la vue des 
Athées, qu'ils rencontrent les^hofes 
qui leur font les plus utiles. Ils imitent 
CCS infenfés , qui demandent à quoi 
fervent les drogues qu'on leur fait 
avaler , & qui n'en reconnoiflent Ta- 
vainage que lorfqu'cUes Icjr ont renda 
la raifon-, de même un Spinofiifte ne 
fent Tutilité des chofes qu*il condamne>- 
que, lorfqu 'après avoir confidéré les 
biens qu'elles lui procurent , il ouvre 
les yeux & voit tout l'excès de fa fo- 
lie. I^eureux ceux qui font alors afTcL 
fenfés pour revenir de leurs erreurs l 
Paffons 5 fage & favant Abukibak , aux 
autres réflexions de notre fage Philo- 
Ibphe. 

>, Enfin, dit.il (i), on trouve à cri- 
yy tiquer dans le continent ces mêmes 
„ montagnes qui font ftériks, que l'on 

li]ld»ikid,pa^, 139. 
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„ ne peut cultiver, & qu'environnent 
„ d'affreux précipices. Cependant cft- 
,, iJ befoin de le dire? C'eft fur ces 
,5 montagnes que les vapeurs fe con- 
„ dcnfent, que fe forment les pluies, 
„ que fe font les réfervoirs pour les 
„ fontaines , que les rivières prennent 
>, leur origine, fources uniques de Ta- 
», bondance des plaines. C'eft encore 
>, fur ces "montagnes, ou dans leur feia 
9, que naifîènt une infinité de plantes 
>, très-iitiles , ou que s'engendrent les 
„ métaux de toutes les fortes; autres 
j, fources merveillpufes des commodi* 
>, tés de la vie. Voudrpit - on renoncer 
^, à des biens fi réels , pour avoir le 
„ feul plaifir imaginaire de ne porter la 
j, vue que fur la convexité d'un Globe 
j, parfaitement uniforme? D'ailleurs, 
» cette convexité même peut elle tona- 
j, bcr toute entière fous les yeux d'ao- 
ï, cun homme ? Une plaine d'environ 
5, trois milles de tour , eft tout ce que 
nous pouvons découvrir à la fois, 
lors même qu'il n'y a rien qui la bor- 
}, ne y cependant dans cette plaine mê- 
s, me on apperçoit que les extrémités 
» s'élevenc à la vue > 6c Toa a encore 
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t) le chagrin de fe croire dans un bâs> 
,> & d'imaginer de loin des montagnes. 
^ Enfin , fi la furface de la terre étoit 
,1 parfaitement unie , les homnïes n'au- 
„ roient eu ni le moyen , nv l'occafion 
„ de faire un grand nombre d'obfet- 
M varions importantes dans les Mathé- 
9> matiques, parce qu'ils ne feferoient 
>, jamais imaginés que la figure de 
j, cette terre eft en rond. Et qu'cft-ce 
„ donc , après tout , qui puiffe paroîtrs 
» fi.charmant dans une grande & vafte 
9> plaine, oùil n'y a ni haut, ni bas, 
9> & aucune , variété qui réjouifife les 
), yeux? Nous en appelions hardiment 
„ à tous les hommes du monde: il 
9, n*y en a pas un feul qui ne trouve 
3, un terrein mêlé de collines & de 
5> vallées, cent fois plus beau qu'un 
99 pays plat & parfaitement uniformes 
,,. car fi ce dernier eft capable de plaire ^ 
,, ce n'eft guère que lorfqu'on le conr 
9, temple du haut de quelque éleva? 
9,. tion. Quelque chofe donc que l'on 
5, en puiffe dire , les montagnes , les 
„ rochers , les précipices , les abymes 
„ de la mer , tous ces objets mêmes 
„ que Ton traite d'irréguliers- & de 
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>> diftormes , font dans la Nature de» 
« beautés & des régularités qui pu- 
,. blient la fageffe&U bonté de celui 
« qui les a faites, parce qu'il n'y en 
» a pas une feule.qui n'ait fès fins & 
j> its ufages. „ , 

&ge & favant Abukibak, lorfque te 
VOIS que l'faomme eft aflèz vain & aflca 
or^eilleux pour demander compte à 
ëre h'""ï **! ^Z Ouvrages. & ^u'un 
wi "r* foible, dont les coiînoif. 
lances ne font que ténèbres, veut cor- 
riger ce qu a formé une intelligence 
auffi parfaite que puiflkntft ^ 

De quelque côté que j'envifage les 
^mions des Athées . je les troSve fi 
abfurdes , fi„„perdnentes , fi i„foutc- 
nobles, que je ne puis comprendre. 
&"« P"!"»*!^ que je fois des fo'! 
Weffes & des caprices de l'humaniS, 
qu il fe trouve des hommes affez fous 
pour pouvoir les adopter. Si je fais at 
tention au fentiment de l'affemblaeë 
fortuit des atomes, je vois la raifon 

a été donné à l'homme . qui le diftin, 

g«e des betes, me montrer claircmenc 

Tome VI, ■j ' 
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qu'il eft impoffible que la coofufîollf 
le défordre puiffenc produire Tordre 
& l'arrangement le plus parfait j qu'il 
eft encore plus impoffible que le ha- 
fard puiflè continuer & conferver cet 
ordre & cet arrangement avec autant 
de prudence, de fageâfe, de iuftefre& 
de régularité , que le fauroit faire l'In- 
telligence la plus clairvoyante, la plus 
parfaite & la plus pui{&nte« 

Après m'être convaincu de la folie de 
la première opinion des Athées , fi j*exa- 
mine la féconde, je la trouve auffi in* 
fenfce. Comment puis - je condamner 
)a ftruAure de cet Univets, en blâmer 
raccord & Taffemblage des parties , fi 
je me fuis déjà, démontré évidemment 
que tout ce que je vois a été produit 
par un Etre fouverainement fage & fou- 
verainement puiffant ? Ne £aut - il pas 
avoir perdu la raifon pour chercher des 
défauts dans l'ouvrage d'un Etre , qui 9 
parfon^ffence, ne peut rien produire 
que de bon & de parfait ? Dès que je 
fuis convaincu de la néceffité de Texif- 
tcnce de Dieu, cette exiftenccm'cft uit 
garant certain de la régularité de fès 
<?uvrages. S'il y a un Dieu , il ne faa- 

jfoit jicn^ire qui nç ifépoadç à la jcr-j 
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(eâîùn de fa «acure : or , il cft évi- 
dent qu'il y en a un 5 donc il l'eft auflî 
que Tes ouvrages doivent être parfaits. 

Concluons donc avec notre Au- 
teur, favant Abukibak, que " tant de 
35 traits (i) d'intelligence îk de faget 
ïj fe dans la ftruéture organique des 
55 corps animés 5 & dans toutes les par- 
ai tics du monde inanimé , ne prouvent 
55 pas feulement d'une manière invinci- 
35 ble que toutes ces chofes ne peuvent 
35 ni s'être faites d'elles-mêmes, ni être 
35 l'ouvrage , ou du hafard, ou de la 
3) matière •, mais qu'ils prouvent enco- 
35 re de la même manière qu'il y a u« 
35 Etre intelligent & immatériel , qui 
33 y a manifefté fa f uiflance éternelle 
55- & (a Divinité. Quand on confidere 
31 fur-tout qu'il n'y a rien dans cet 
„• Univers qui n'ait fa deôination , & 
35 les qualités qui y conviennent , qui 
3,-pieut être affez aveugle, pour n'y 
3) pas reconnoitre la fageife d'un Créa^ 
„ teur ? „ 

Jctefalue, fage Abukibak. Déteftc 
toujours les Athées , & fuis leur dan^ 
gcreux commerce. 
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LETTRE CLVL 

Abukibak 9 au fiudieu» Ben Kibèr» 

I é A lettre que tu m*as écrite» ftudieux 
ben Kiber , lur les maladies auxquel- 
les les Chymiftes font ordinairement 
fujets» m'a paru très-utile pour ceux 
qui cultivent la Chymie> tous les Phy- 
iiciens peuvent y trouver aui& des cho- 
fes qui leur font fouvent très-nécefifaires 
pour la conferv^tion de leur fanté. Je 
croirois manquer à ce que je te dois» fi 
connoiffant ton tempérament délicat » 
& Tardeur avec laquelle tu t'appliques 
à rétude des Belles-Lettres , je ne te 
communiquoîs point quelques obicrva* 
tions que j'ai puiféesdans le même Au« 
teur dont tu m'as parlé , & qui regar- 
dent les maux auxquels les Savants font 
cxppfés, 

La plupart des gens de Lettres font 
fujets à toutes les maladies qui atta- 
quent les perfonnes trop fédentaires* 
Elles font d'autant plus difficiles à pré- 
venir , qu*on ne s'en apperçoit que ïoxÇ' 
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qo*clles font parvenues à un point dan- 
gereux , & qu'on ne fonge fouvent à y 
remédier , que dans le temps qu'elles 
obligent à garder le lit (i), 

Prefque tous les Savants font incom- 
modés de maux d'eftomac. Cette par- 
tie du corps languit & fôufFre par la 
grande diffipation des eCprits animaux y 
& par la q-iantité de ceux qui fe por- 
tent au cerveau. La digeftion ne peut fe 
faire, parfaitement : l'attention qu'ils 
donnent à leurs méditations , & la con- 
tention perpétuelle de leur ame empê- 
chent que les efprits ne fe répandent 
en affez grande abondance dans les par- 
ties qui ex.igent d'être ranimées par leur 
moyen-, ce qui caufc une tenfîon des 
fô>res 6c des nerfs (*). Cela occafionne 

lîl Litterati ergo Homines , qui , ut ait Ficinus , 
quancam mente & cerebro negociofi func , tancam 
corpore otiofî funt , oraoes htè vit» fedencarise in- 
commoda , demptis Medicis Chyratcis , fabeunt. 
^ihil notius quam hpminem fedendo , Sapiemem 
fi^eri : totA erga die ac noÔe fedences, imcr Litcera- 
rum obieftaraeota , corporis damna fcntiunt , do- 
uce non imeileftae morooram canfae fenfim obre- 
pentes , eos leftis affixerant. Bemardi Ramazzini 
Opéra omnia Medica (y Phtjftologica, (>c. de Mor- 
Pis Artificum Diatriba , Cap. XLI. pag 64}. 

[ » J In univerTam porro Litterati omnes ftoma- 
«U imbecUliCAtc Uborve foleat,' At imbecilies &^. 
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auffi des crudités : une grande abon- 
dance à* vents rend le teîn pâle, &: 
procure pluiieurs autres maladies , qui 
conduifent inknfiblcmtnt à Vhypockon" 
drtaqueriêt & à la r^cocAty/ie. Quel- 
que enjoués que foient les Savants ,. 
ils deviennent pea - à - peu mélaiichoU- 
ques (x), 

inacjio , quo m nnmero mcffla psff nrbanoniiir , 
omnefqQe penS Lincfarom cqpidf , &c «icbat Cci- 
Ibs. Nnllas eniffl fere cil , qai îtt'xo Litteraram ftn- 
dfo dec opérant , ac de ftonachi langore non con- 
qoeracar ; dam enim cecebrom çptiçoquic cji , qar 
Ktendi libido » & Litteraram Orexî» ingeric « oon 
n\& maie pcKeft concoqaere ventricnlui ea qa9 hit» 
«int tiiffcftft sUimeata « diftr*ftis ocm{W fpiritsbus 
aDimalfl>us y $ç circa. incdkfti^ajc Qp.Of occupa^ * 
Tel iifdem fptritibai non ad eo pleae i tf flaxa nci 
opas fiittt ad flonacbiim demrif » piopict IWaxsaïf 
nervorum , <c (oûus n«rypf Cjljtçjaniis su aitioribos 
6adiÎ8 validamcontentioneml idem , ibidem. 

[ I ] Hioc ergo cradiia^is, flatamn toeeni copia > 
corporis torias pallor & macie* , partiboi geniaii 
facco defraudatis i fi^mmacim omoia damna , qaas 
cacochyliam conlequantur, ortam duçunt. Sic ftvf 
diçfi paulatim , Itceciovialt cemptramentoprcdicf « 
faturnioi ajc melancholjki fymx* idem , ikidevu 
pag. C44' 

" La maladie , qa*on nptçme bfpofbondrfe , 
attaque afTez fouv^nt les gcn» de Lettres » ^ canfe 
de la foibleife de lear eftomàc , caoréè par la 
dtifipation des efprirs. Les obftroâtons ani le for- 
ment d^atllears dans le ventricule de leftomac^ 

* dans les boyaux & en plgfiears autres endroits par 
la vie fédentaire , font les principales fourc^ do 

,#ette maladie , pea dangçieqfe poyjr la.mort, ^^^« 
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Les Médecins attribuent ce derniet 
accident au mouvement violent des ef 

qu^elle ia caufe quelquefois lorf^u'elle vient jaf9a''à 
un certain point j mais elle efl incommocie , truu- 
biant tous les plaiilrs, caufant dans le cours d'une 
loornée mUle maux différencs. Je n'éprouve que 
trop depuis deux ans combien font cruels les fymp- 
tomes de cette maladie! Les gens de Lettres ne fViu« 
soient trop prendre de précautions pour éviter d^en 
être atteints , & pour la guérir , ou du moîm ar- 
f èter Tes progrés , s'il eft poilible. Voici ce qne dit un 
des plus grands Médecins qu'il y ait eu cliez les Mo- 
dernes , lur cette maladie , qu'il difiingue en deux 
«lîfférent^ dalles. Je crois quMI eft inutile que je 
tradaife ce pa^fage, ce que je rapporte ici, n^éiaac 
que pour les gens de Lettres. 

Atteftio hypochondriaca utriarque.affeâi vifce»- 
fis, maxinaeque lienis, foboles eft. Hujus enim 
fpecies duse , una tritior, dtUriov altéra. 

llLi ex melancholico humore terreno fan^ainir*' 

Î|ae faece ducit originem « qui in liene vicinifque 
edibus fapra modum- cnnmUtus , turoorera inge^ 
neVat , é quo teter vapor furfum effertur. Lienis tib- 
xnor interaum cpufpicuus ingenfque animadvertitur 
une i(kero , Une cachexia » idqoe quom & mitis cfk 
hamor, & arfle coercetur* Ât verô quum è pro* 
pria is iide prorompit in venas eflFufus , aut iâe- 
xum , aut cachexiam parit. Quum autem praeter na- 
turam incaJefcic , vel deteviorem fubftantise condi- 
tiouem fubit , atrum de fe vaporem exhalât , qui 
animum raentemque varié conturbans , auclor eft 
^ypôchondriacse naelancholias. Hujut nota, funt , 
multa fixaque diu cogitatio , rerum commentatio 
& fufpicio raalorum , yerecandia , rufticufve pu- 
dor, foiitudo . mœftitia , tiroiditas , ^ ignavia., 
«nimi dejeâio , aut. defperatio , mentis atque fen- 
luoni caligo , turbolentus foninus , perverfa rerum 
•xiftimatio) ac faspe prœpofterum judicium. Atque ^ 
Jiaec quidem fane meJaAcolicorum fyœptomatuiu mi^ 

T 4 
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Iprits vitaux > & à leur diffipacion , qui 
xcnd le fang acre. Les gens de Lettres^) 

Akera a&Sdo ferocior cziftit. Ea fit abacra bile« 
^uff vel ex terrena fangainis faece fupra moctam îji.- 
calefcchce 8c exufta , vel ex bife flava proceflic. Col- 
lîgitar htec nonnunquam in iiéne , . f^pitn in; pan-'- 
cveas , & in mefemeriam fpargicur , nullo tàmore 
SDantfedo. Quumque fie humor acer atquc percii- 
«iofas , exigul porcione fatviifimorttm £ymptoma« 
tnm anftor exiftit. 

Qa«e igicar ab hoc fit melanchotla , faperiores 

notas prié fe ferconines , & tks qaidetn. mnito gra* 

TÎores. Prs&cerea veto prsecor.iia fsepé ingeâti ferva- 

xe «ftuane , puifnfque arteriarum in his eft vaHHus, 

^unm vapor quarît ex caufa exckatua furfam era» 

iac., cor palpitât , anr prcmitar > anima déficit, pie* 

jrifque faaces ficcîtace prflsclnduntnr , ne idcirco di^ 

ficile poflit in malieribo« ab uteri ftranaalaca fecer- 

xit : faciès rabore , ardoreque fuAinaitur, ocuU 

-^uafi fùffufione caligant , mens denique pertuHia- 

tur , ac imerdum tancopere occapatur , ut fine alht 

ffeiram expeftatione melionun , foœma fit déifiera* 

«io vitie , neque poflSt, ulJa orationis faavitate, 

4id fpem recuperand« valemdinis erigi. Hbc mifi»- 

xabile Medicis tormentum ; famma ver6 tranqait- 

litas eft laborantis conftànttâ & pradentia. At verô 

«xtinâo diflipacoque Ta pore , rymptoniata mite^ 

cant , fabinde tamon reverfara. lioc malum & pe* 

Sietret in cerebrum , eoqne figator , fttrorem ac ran- 

dem febrem accerfet , heâ;ici& finicimam , ic qa« 

in marafmum deducet. 

His quadantcnus fimilia profert incommoda H» 
fis fimpleti circa jecor abandantior coercita. Se 
«xteftuans ^ nam & arftus apparet , & animi defiec- 
«io, & fuflFttfio , acque rubor : & nifi vires jam mah» 
fuccambant ., animas concitatns exardefcit , iracnn- 
«dia fiepe jaâatar , ulcifcendi iibidine effertar. H4c 
, ctiam tandem corpus abfnmitar & Hquefcit, nifi 
3n melanclloJiam tfânfi«o* fit. Joan. Férweiii dé 
worbis decorif FatWog. lib. VI. Cftp. Vm-P» »4^« 
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«qui (ont nés d*un tempérament férkux , 
font encore plus fujets à ces inconvé- 
nients 9 mais on peut dire qu'en général 
ils deviennent tous dans la fuite mé- 
lanchoUques , rêveurs & foUtaires (i). 
Si j'ofois me mettre au nombre dôs 
gens de Leures > )e pourrois autorifer 
par mon exemple cette vérité. J'ai per- 
du plus de la moitié de ma gaieté, je 
haïflbis autrefois la folirude . ]c là re- 
cherche aujourd'hui avec paflîon. Je ne 
ris plus que la plume à la main. On 
pourroit me comparer à un Individu 
compofé de celui de deux anciens Pht- 
loCophes. Je fuis toujours chagrin hoi^ 
de mon cabinet : je ris fans ceflc > lorf- 
que j'y fuis renfermé au milieu de mes 
livres , me voilà devenu à demi^ hypd- 
chondre. Qui. fait , cher ben Kiber , fi 
mes livres un jour ne m*attrifteroiit 
point autant que les trois quarts des 

(i) VarUs qcùdem. caufas. affert Ficinui 

que omnes ad yehementem vitaliam fpîritDaoi 
stiotum & diffipationein referuntur , unde fanguis 
«ter eflîcitnr. Malancholicis ergo paj&onibus obno- 
%i\ r:int , Qt pitttimum ^ Litteraruro Profeflore^; 
eôqae magis , & a primordiis taie temperamentutn 
iR>rtiti fnerint. Sic habitu graciles , lividi , plain- 
^i , morofi , acrolirarise vitae ctUpidi ohfervancD.r,», 
^oi verd lâcterftti Amt* RfimawMi ubi, fug» 
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hommes? En cecasrlà je n'aurai pïus 
rien de Dcmocrite, & peut-être imite* 
rai- je fi fort Heraclite, que je larmoyé^ 
rai contre lui. Jetterai-je les yeux fur 
les Ouvrages de l'Auteur des Entre^ 
tiens des Ombres , ou ''fur ceux du Mé»- 
decin de L*** ? Je gémirai amèrement 
de voir le Public ennuyé, les Libraires 
ruinés , & le caractère d'homme de 
Lettres ravalé, Regarderai-je les tivres 
divins de Locke , je pleurerai , en perv- 
fant combien de focs préfèrent des Ro- 
mans & des rapfuciles à des Ouvrages 
auffi parfaits. Faifant réflexion à himbé- 
cilité » à la folie , & à l'impertinence 
de prefque tous les homities » je trou- 
verai un fujet à fecher mon cerveau ,. 
quelque humide qu'il foit* Combien de 
pleurs un homme du tempérament 
d*Héraclite ne répandra-t-il pas 9 en 
fongeant auxfoibleffes de l'humanité > 
Le Ciel, ftudieux ben Kiber , veuille 
me préferver à jamais d'une pareillefèn- 
fibilité i & puLQ^u'il eft prefque impoflt- 
ble qu^Jn homme de Lettres ne de- 
vienne mélancholique , que s'il fè peut » 
je ne le fois jamais qu'hors de mon ca- 
feinet , & que je çonfcrve la gaieté qivi 
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me reAe dès que je Cms avec mes Li- 
yres ï 

Une dutre incommodité , à laquelle 
les Savants ne font guère moins fujets 
qu'àlamélancholie, c'eft celle de rendre 
leur vue foible. Il cft prcfque impoffi* 
ble qu'en lifant, ou en écrivant pen- 
dant long-temps , les yeux ne fouffrenc 
beaucoup (i). 

L'inconvénient d*êtrc obligé de (c 
baifTer popr écrire , n'eft pas un des 
moindres attachés à la profeflion des 
gens de Lettres, Ils compriment 8c pref- 
fent le ventricule î Teftomac en eft for- 
tement incommodé , Sz le cours des 
fucs nourriciers ou pancréatiques ^tn 
cft interrompu i cela dérange Tordre ë^ 
l'oeconomie des vifcercs, Doléus pré- 
tend avec raifon que cette^ intercep- 
tation des fucs nourriciers, caufée pac- 
cette ficuation> eft très-contraire aux 
hypochondriaques (i). 

[i] Oculorum irobectlJttftti pr^eterea obnoxii 
paulatim reddantnr : iegeiues fiquicleni & Tcribca* 
tes > ïnttBto obtuta son poJTunc » quin viilonts Ik- 
^onena perf/entianc , quod tsaiam lovent , dum Hc- 
teraa minnta.s fcribuot , qood familial» eft iis , qui 
prompt) font însenii. Idem , Ihitiem. 

fij Praecerea £iueraruni fiudiofi , cum legenja 
^ fcrlbex^Q , cavité a/: peâoic. ÎDcU^aco hïbxis i|^ 
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Parmi les Savants » ceux qui travail- 
lent adonner leurs Ouvrages au Public» 
& qui (ont feniibles au defir de tranf- 
mettrc leur nom à la podérité , font les 
plus expofés aux maladies dont nous 
venons de parler. Au refte , en parlant 

cambant , Tentricalum & pancréas comprimant , 
ex qua cotnpreiBooe ftomachus oblxditur , 8c fucei 
pancreatici , per fuos duftas curfos inhîbecur , ua- 
ëe poftea vifcerunôTnataralium jeconomia pertarba- 
tar. Hancfucct pantreatiei imercepcionem , ob ta- 
leis corpori» iituoi advertic Dolztu iif Hypochoa- 
dfiacis atfeftibas valde noxiam. Ibid. pag.'64j» 

'^ Ou fera peu-être bien atfe de voir ce que dit 
. Doléas lui-nienie à ce fujec Après avoir rccom- 
9iandé de faire un exercice modéré , il confeille 
cependant d'en faire- un plus fore qu^à Pordînaire-. 
lorfqa^on a été qaeique temps dans an trop grand 
ffepo< Il attribue toute» les maladies des gens <lc 
Letcres à leur vie fcdemaire & à la eompremon dm 
ventricule de leur efiomnc , caofée par la ficoatioa 
où ils font lorfqu^ils écrivent. 

Motus Scqntes juftflB fine moderationis , excédât 
tamen in motu prst quiète admictitar ; qnies eniin 
nimia prte. c^teris. apta nata. eft hune morbam ia- 
ducere , inde ob hauc vitam fedentarîam roalieres 
lioc affeftn poeîns qnam viri affîciuncur, & ipfia 
accedit af^câio hyfterica' Et ob hanc vitam feden- 
cariam dofti magts qnam rnftici hoc vexantur af- 
feâu, Mnltum etiajn confert , quod dofti Libri s. in* 
cumbentes incurvati & proni plarimum fedeantj 
ande vencricolas St pancréas alia^ne compriman- 
t«r ut prhno fticcus Hbcre perreptare , neqoe débite 
colligi poUt , fe<( ftagatione acefcat , viti^m eni'm 
captant , ne moveantnr aqnte : fecundo fpiritîbna 
yix concedatnr ad vifcera tranfttus ob complica* 
curam mufculorum & vifceram. Joau,0Qiaihïb, lU^ 
4c H9Tbi9 Akétmmii^ pag. 3p4, 
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^s Auteurs, je «'entends point ceux 
^ui font femblables à ce Pocte d'Ho- 
race , qui faifbit cent vers dans un quar« 
d*heur« , ftàns pede in uno ; les produc- 
tions de leur efpric ne les fatiguent pa^ 
an point d'incommoder k (anié dit 
corps (i). Les Auteurs de la miférabie 
•continuation Je i'excdlente Hiftoiredê 
ILapin* Tkoyrar ne couroient aucun riC- 
que d'altérer la leur ^ il ne faut pas une 
grande application pour faire une mau- 
v«iife compilation de ce qu'ont dit quel- 
ques Gazetiers (atyriques contre les 
plus grands hommes que l'Angleterre 
ait produits dans ces derniers temps. Il 
n'en eft pas de même du fage & élé- 
gant Auteur , qui > parmi plufieurs Li- 
vres excellents qu'il a publiés , vient 
de nous donner! avant fà mort la fa- 
vjnte Hiftoirè du Manishéifine* Il / 

f i] Naili pOrro pr« caeterii Lirterarum Profefla- 
fîbas f ftudioriun lai>oribu8 masis anerantor-^ 
quam qui Operum ediciooem in Pablicam œoiiun- 
tor > nominifque fui immortalitateiu id aninio ha< 
hofxt infcalpcam. De lis tanwn Joquor qai verd fa- 
pianc , nam complûtes funt qui fcriben^di caoetho 
detenti , rerum maie confarcinatarum editîonem , 
ac aborcufi potius , quam macuros fœtus properant p 
oon fecus ac Poerse quidam qui cencum Carmina 
cfMopingianc ftantM pede in ono j ut »k Homtiii^, 
■ -^ ibi^ pag. ô^j. 






a beaucoup d'apparence que le travail 
trop pénible & trop jaffidu a été la cau- 
fe de fa dernière maladie. L'application 
qu'il avoit apportée à un livre qui de- 
mandoit toucc la fcience d'un auiS 
grand jMjmme que lui , avoit confidéra- 
blement diminué fes forces, que l'âge 
avoit déjà affoiblies, 

Kicn n'eft fi dangereux qu*un épuifc- 
ment caufé par le travail d'efprit^ Loif- 
que Famé . dit un célèbre Philofophe 
Gtcc, rappelle à foi touees fes forces, 
& en prive le corps , ce dernier devient 
languiflant. Ainfi , quand un* Orateur 
eft uniquement occupé de ce qui con* 
<xrne fon art dans lequel il veut excclleTt 
fa fanté périclite , & fon corps défaillit. 
D'un autre côtés lorfqull débite fes 
haraAgues ert public , la vivacité avec 
laquelle il parle , cau(ê une émotion 
violente qui fou vent occafionne d'autres 
maladies , qui , paroiffant oppofées aux 
premières > trompent les Médecins, & 
leur font croire qu'il y a dans un même 
fujet diverfes çaufes contraires les unes 
aux autres (x). 

fi} Qtt»ndo «Bioia cofpor e ^admoHam poteat» 
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. Cette eipéce de féparaiion qui fe fait 
•entre refprit & ie corps , lorfque le pre-^ 
mier eft occupé fortement de quelque 
matière abftraite & diiEcile , fait qiie la. 
plupart des Mathématiciens font tou- 
jours rêveurs , mélancholiques , & pa- 
roiflènt prefque étrangers dans le com- 
merce du monde ^ on diroit qu'ils font 
habitants d'un autres Univers. Il eft pat 
conféquent abfolument néceffaire que 
leur corps languifle , comme s'il n'avoit 
point d'ame > 6c qu'il fût condamné à 
d'éternelles ténèbres > car pendant que 
Tefprit. eil uniquement attentif à ces 
études fériêufes 9 toute la lumière de 
r.anlmal eft 9 poi^: ainfi dire » renfermée 
<lans le centre , & il n'en refte aucune 
étincelle qui puiiTe s'étendre aux extré-» 
mités & les éclairer (i). 



fttflfe inn'inÇtCM» quatiens langoribus impler. Qaaii«* 
do enam ad dicendum , mveftiganduœque col* 
leâift in unum viribus vehementer incumbit , li- 



quefiacit prorfus corpus Se labefaâat. D«cique corn 
ad diccDcloiu> dilTereadumque privatim , & publi* 
ce ambttiofa quadam concertât ione contendit , in- 
Haiumac corpus acqae tefolvit. Nonnunquam etiam 
diftilationes ûuxufqae commovens, Medicorum 
plur'tœam decipic , cogitque il'los contrarias caafas 
judicAxc. Vlatoin Timéto , pag. 495. 

[ I ] Mathemacici porro , quibus animum a fen* 
iibus 9t corporis fcr# commercio fejoAftiun efle ne- 
cciTam cSk, uc if» fthftrttfîififfia»;» £& anatcriAlicaïf 



Les Théologiens, les Phiiofophei i 
enfin tous les Savanes qai s'appliquent 
fortement ^ & dont le genre d*étude de* 
mancfe une ^ande contention > font fa-»» 
jets à une autre incommodité moin» 
dangereufe , mais plus à charge à ceui 
avec qui ils vivent. Ils font fouvcnt iti*« 
quiets & peu compIaHants^ Les Poètes 
fur- tout tombent fouventdahs uneef* 
pcce de bizarrerie qui leur cft partica- 
Uere^ à caufe des idées plantaftîques 8t 
chimériques dont ils font occupés la 
nuit & le jour (i). On prétend que TA- 
riofteétoit d'une humeur très-particu- 
lière. On pourroit joindre à l'exemple 
de ce Poëte Italien celui des trois quarts 

remotds conteàapleDtur ac commonftrent « omnet 
fére ftupidi faut , ignavi , veternofi. t ac in hama» 
ais rebas Teniper hofpîtes.* Partes Itaqae omnea , ac 
totum corpas oeceiTe eît veluti fita qooiiam ac cor- 
pofe lAABMttt 9 non feca» ac perpçtuis cenebris dam» 
natum. Deani enim mens ad hufufmodi ftadia in- 
tenta eft , coca lux aniœalis in centro conclula eft , 
neque ad extcriora iilaai inanda diffandtcur. Ber^ 
uardi Ramazzim, (tc- <ie Morbis Artificwn DiMvU 
b» , Cap. XLI. pag. 680. 

[i]Haud minus malam morborom fegetemcz- 
ftadiis fuit referont Poëtae , Philologi , Theologi , 
Scri^tores omnes , & cicceri Licterati circa mentit 
officia occupât!. Poëtse prsefertim , ob phancafticas 
idteas , qtias die ac noAe in mente yerfant , atco- 
nicî fane , moroli , graciles , uci iUorom imaginies 
«(|«adttis> Idtm^ ibté. pag* 6<|^« 
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des Poètes qui vivent aujourd'hui, Ho- 
race nous eit un garant de la bizarrerie 
des Poètes & des Muficiens anciens. 
Nous voyons pat nous-mêmes celle 4e 
ceux d'aujourd'hui î ainfi, nous pou- 
vons aflurcr hardiment , que c*eft une 
maladie qui de tout temps a été com- 
mune aux fils d* Appollon. 

H elV temps de finir ma Lettre , ftu- 
dieux ben Kiber, Dans la première que 
fe t'écrirai , je ferai mention des remè- 
des les plus utiles, pour les maux donc 
je viens de te parler. 

Je te:faluè, porte^toi bien, & mé- 
nages ta fanté. 

L È TT R E CL VIL 

». . . 

È$ Càhaîifié^ Abukibak^ 4f» fiudUux 
i BenKiber, 

J E te prortûs. dans ma dernière Let- 
tre 9 (ludieux ben Kiber , de te parler dés 
ïémedes qui conviennent aux maladies 
ordinaires aux gens de Lettres. Je tâ- 
cherai de ni'âcquitter le plus fuccindé. 
ment que je . pourrai de ma promefTe, 
îf n*oablierai cepend^t aucune dà. 
Tbmi VL V* 
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chofes que je croirai eflentielles à \k 
confervation de t^a fantés elle m'eft iij- 
finiment chère. Jeprenclsaufli beawco^p- 
"de parc à celle de ^q\x$ les Yéruabl|s 
Savants,, quel que Cqi% Véx^t quUs 
aient enii)raiTé./pepuis Jong-temps j'ai 
déclaré affez précifément qu*un habile 
Magïftrat , qu'un Officier ^c^périinenté 
dans, fon niétier , telqiie le Chçvalicr 
Fplard avant quç k Janfénifipe. & la. 
. vieilleflc l'eUffent. : rçp4tt ', fanatiqjic , 
létpient pour moi ,des perfontié$ pW^ 
refpeiStables que ^ Jes. j Souverains Içs 
.plus puiflànts, qji^ . liWoietit 4'autre 
mérite que leur trône* Àinfi^ je re- 
garde la famé des Savants comme 
quelque chofe dç préciaix', & dont la 
conferyatiop intérêt xput l'Uoivers. 

Qu'importe- t-îl à VUni^ers qu'un 
Srincçy t4 qiie J^ Rois ô^t^iuifn d^fit 
rhiftoirè n'a çQpfei:vé que le feu 1 nom» 
vive ou meure ? C'eft un homme inu-^ 
t^le de nioîns dans l'Univers. Un Mq- 
naraue de ce caraftere n'eft pâ^ à cou^^ 
' sûr. çiffiçile à remplacer ,^ Içs hommçs. 
i^e doivent pas craindri^ de manquer àfi 
inâîtres tant qu'ils n'en exigeront iji^e 
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produire un Roi comme Henri IV. 
Rome, dans moins de quarante ans, 
vit cinq ou fix Empereurs, auffi mépri- 
ïkbles qu*Héliogabale, La mort d*un 
Souverain ne doit être plainte, qu'au- 
tant que fes fujets. ont lieu de fe louer 
4e lui. Lorfque les François perdirent 
un prince comme Louis XIIL ils eu- 
rent raifon de s'affliger j mais fi à la 
jlace de ce Roi refpe<ttable , ils avoient 
perdu un maître du çaraftere de Char- 
les IX. il faudroit qu'ils enflent été 
fous de craindre qu'il leur pût jamais 
manquer des Princes d'un pareil carac- 
tère. 

Si Ton mefure la grandeur d'une 
perte à la diflSculté qu'il y a de la ré- 
parer , quelle précaution ne doit- on pas 
apporter à la confervation des vérita- 
bles Savants? Un homme tel que le 
Chevalier Newton , ou tel que le Pré- 
fident de Thou , doit plus coûter de 
pleurs à tous les ^ens fenfés, que la 
perte de huit Souverains , de cent Ducs 
& Pairs , de mille Marquis . & de trois 
mille Barons. Lui feul étoit plus utile 
âux hommes, que cette foule de Prin- 
cjes & de Nobles' i il les înûruifoit d^lçs. ' 

V i. 



édairoit , il leur montroit là véticé •> 6c 
ks autres les pilloient, les méprifolent* 
& qui pis eft , lciu;4é6^ndotent défaire 
ttfage de leur raifon. 

Quelles obligations ne doit-on poitît 
avoir à ceux qui fourniflent des remè- 
des pour conlerver des perfonnes auffi 
néceffaires à la Société civile, que le 
font les Savants? Sans la fcience,les 
plus belles qualités qu'on a reçu de la 
Nature , neibnt que ténèbres. On doit 
regarder les gens de Lettres , comme 
des Médecins cjccellcnts qui là vent ten- 
dre la vue aux aveugles-, où fi i*on veut, 
comme d!habiîes & races Ouvrjiers, qai 
ont le fecret de chàngt^r en or fin des 
métaux bruts & remplis d^alliages 

Les perfonnes qui s^appliquent beau- 
coup à f étude, doivent cîioifîr une 
demeure dont l'air fôit pur, qui foit 
éloignée des étangs, des marais, & à 
couvert des vents du Nord. Une pareille 
habitation rend lesefprits animaux plus 
épurés-, & facilite par là les opérations 
intelleftuelles.(i)i^ 

[i ] Stadeam priihô , ut în a8i?e paro , ac &&»- 
Iprc degânt, proculja ftjignts, ac paludibns» ac vcp- 
tts auftralibus. Siquiacm hoc fafto puriores cranc 
:^i(ic.at animales , imeUbftiuiittiii opêrationum p<k 
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' La vie champêtre, interrompue que^ 
q^Liefois par ie lé jour des villes > eft très- 
uci le aux Savants. Illf^o&cent ainfi tous 
tes plaisirs de la campagne , & teux qui 
font attachés aux vtles. Ils tem{>erent 
tour à tour le (tlence de la foUtiide de 
le fracas du grand 'mondes ils doivent 
fur-tout fe défendre des vents du Nord, 
fe garantir contre le froid , & fé couvrir 
là tête avec foin (i). Qiiant à la nour- 
xiture'qul leur- esft convenable C* ) ils 

tiifîma inftcumeota. BertMvdt Rama^zinide Morhfs 
Artificum Diatriha. Cap. XXXI. pag. 650. 

(i>Roft>cati propt«rea , & aura liberiore gaa* 
dere , ac vario vitte génère a(i, modo ruri elTe , nrf^- 
dô in urbe , ijpfîs falucare eft 9 frequentiam & ibli- 
•adinem ad inytc^m teurperaiido. Hia enim nojRTri 
httc homjnam defîderium . £acic 'Cavere qaoqae 
Jebent a validis Tentoram aflatibus Aufiri & B9- 
Vtx , ab hybemo ■ frigore corpus , ac pr«cipue cA* 
|>Qt nmniendo. Idem u>\à, p^tg 6$ j.. 

t^] " Les préceptes que donne Doléus à ce iujet^ 
„ font très utiles i on n'^ fauroit faire trop d'auea- 
„ tion , c*eSt pourquoi je les rapporterai ici ^ po^r 
»». ^û'on puiffc en faire uf^ge. 

£zulent Ct omnia qase ventriculo (bnt onerofi< , 
Ht dura ( quse camen nonnulli ferre polfunt ob aci- 

* dnm imeofum in ftomachi tinicis latens. ) Vifcid^, 
ialixar^ nocent & pinguta, nimja repletio & quse- 

' cùnque inordinata dia^a., cum rt^l cibus non beiye 
mafttcatur. Tel priori nondnm fermeptato aliui 
îjajicitur. Nocer & varietas cibprum , qua nobîs 
piures concUiapnus morbos , unde refte' cardinem . 
KÔtius vicar HtbnontiMs in fobrictate confiftere afl%« 
tâft A cibii coim ioço^gruis oon taa^um î^cge^ 



peuvent regarder comme un oracle le 
précepte d'Hyppocrace. Ce fage&f^ 
vanc Médecin cûd^nne à ceux qui dé- 
firent de conferver leur fancé > de ne 
point le remplira de viande» Lts gens 
de Lettres ne lauroient èztc trop en 
garde contre la grande replétion^ âc 
contre le mélange de plufieurs mets M- 
férents > cela regarde fur- tout , ceux qui 
font incommodés de la ca^ochylh^ oa 
qui font fu jets à des coliques» Cette di- 
verfité d*aliments caule une fermenta- 
non pernicieufe dans TeftomaCa rechan- 
ge en bile , Se donne la pituite. li ed 
très-néceiTaire de ménager beaucoup 
cette partie, de crainte qu'elle ne puifle 
plus faire ks fondions , & que touc 
le_ corps ne s'en reflente (i). 

Doftri inqaîet^ntur > fed .& rpiritus animales jam 
'tlilCpati & débiles noa aoipUus reftauraatar , (t^ 
feniim ac fenilm plaoe perçant, unde inflaxusifin' 
tuam animaliiim ad vifceraperver(itur » kinc lern» 
jlla malorum noftarna* qux per quietem Qbjtci 
folent memi , vifa illa in tormandp animi ftattt 
cibotum efficaciam demonftrant. J»h» Doldi Lib.lU» 
de MorHs nbdom'mis. pag. 394» 

[ « ] Ouod vift'im fpeftat , Hyppocratis praecep» 
tum proOraculo habendum; fani(acis AudiameCTe 
zion repleri cjbis. A fatietate igitur , infupcrquc^ 
clbocum varietate cavere debent > mt qu« cacochjr- 
liam > & turbas in vemrecv" xe.roleaAt; fiquiiei» 
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- Picinus approuve beaucoup Tufage 

. de la canelle &: des auppes ichpfes aro** 

. manques > pouc conforter Itellomac.. 

le chocolat eft encore très- bon pour 

les gens 4e Lettres», je puis t'affuxerj. 

fludieux ben Kibcr,.quç j'en ai naoi- 

ipciême reflencf le nieryeillcux effet , c*eft 

une des çhofes qui a le plus contribué 

au retour de ma fanté* Cette boilfoa. 

. bairamique & fpirituçufe coirige Tacide 

Ïui abonde ordinairement chez les gens. 
s Lettres 9 purifie leur faug > 6c le 
rend moins âçrê (i)^ 

Quant au vin qu'ils doivçnt boire,! 
fe crois que le rougo > pourvu q^'iU 

Cum femel alCs. 
: Hirciiorii elixa , fimui Goochylia tanlif , 

Palcu £e in bilem vf ccçnt p ^oœadioque taiii«j« 

eum, 
Lenta fcret pituita. 

' Venertcnit ergo magna coftoHia habenda , ne K 
ilnoAiçnifao» fuis abcret , nt totuia corpus pif ftacnf . 
iHentf ibid- pag. 653. ^ 

[%] Ail roborandum ftomachum , iaadat Ficimis 
.j^imamomvni,! & refui» arogaaticarapa afam. Kof- 
Vra hac astaie in LicteratorutD copcdias chocolata, » 
Ikomachi & fpiricuum foJacium ; af profeflo cun . 
fladiqfoTam natura inelaAcholica iîc , fiv^ jiativa». 
live adfcititia, ac mnlpo acido abundet , hujqjr' 
' jpodi potiones balfaintc^ Sl fpirituofje acorem , ti^p- 
ftomacbi , cum faoguinis , cicprare poceruDK 9 pBi: 
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»*en prennent que médiocrement , dt 
celai qui leur convient le mieux; Les 
Médecins qui leur permettent Tufagc 
du blanc, comme plus léger, tombent 
dans* une erreur tronfidérable : car ce 
vin a toujours un acide , fur- tout pen- 
dant les chaleurs de l'été, qiû eft per- 
nicieux aux perfonnes chez qui l'acide 
domine; Crato prétend qu'il elt beau- 
coup meilleur à ceux qui {ont incom- 
modés de Teftomaç , de boire un peu 
de vin de Hongrie, ou de la malvoificf* 
qu'une plus gjrande quantité d'un autre 
réger & foiblei Helmontius écrie qi^e 
tous les vins foibles ont de l'aigreur. Il 
eft donc vifible que les Savants , incom- 
modés ordinairement par desdouleiiit 
tfeftomac, parles coliques, & -parties 

affeâions hypochondriaqvics , doivent 
fuir Tufage du vin blanc ,. puifque rien 
ne leur eft- plus contraiTe que tout ce 
. qui contient quelque acide (I)•^ 

(i) Q'uoad potum , TÎnmn cflcteris Tpotiomhhi 

Sxffferendum. Meracam laadattir., fed modicum. 
cio muhps Licteratis ftioram Medicomm confi- 
Ko , ut tiolTent liberalitcr , vina albà, tenata >n 
ttftt habere quo pafto. putant , fibi licerê fine "o^ 
bibere quantum lubeat ; quod certé non adeo «u- 
tvjn , ut putant. Uina hac tenuia , 9&àtc P'* J" 
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_ Je viens aftuellemeht , lludieux bcr» 
Kiber, à un point très-elTcntid , to 
Que je ne fautois affez ce tôcommaïKkr 
Gobferver exaftenients c*<:ft de faire 
Wus les jours lin exercice modéré* Tfi 
dois cependant éviter de fortir de ton 
logis îorfque Tak n'e^ point pur 3c 
rerein , ou que les vents foufSent avec 
violence (i). La a e des bains eft en- 
core (on néceflaire, il procure une 
tran(piratton douce & falutaire^ il tem- 
pête l'âcreté des humeurs , & ramollit 
les duretés quife forment dans les viC- 
<^res, L*heure la plus propre pour les 
bains , c'elt lors du couché du^Soleil ; 
il faut enftiit€ fouper , & de-là aller fe 

pemiciofias ubi luxurtec acidatn. Trxikfit , Atthat 
Crato, eos qui yentricalo debili func , '{>otius pa- 
rttm Tini Ung^^rici , vti Malvaciti biber6 , qoaia' 
tenuia vina copiofa haurire. De hujiifniodi vinit. 
fRiipfit quoque HeJmoncius , quo4 parum vini muj. 
tUm aceti coii(ineac. Licerarum itaquè cuJtoribu's , 
arthritide, colica affeftione Kypocondriacà vexarl 
foUtis, qai afFeAuscx acidajnorbofe geneiîm fuaitt 
ducanc, neatiquam acidorum ufum , fed ta. quap, 
iliud infringant « conirenire facis perfpeftum eft^! 
J/iem , ihid^. 

[i] Qaoaâ ca6tcrarafti rtrum regimèn , ht (a 
dençartae , ac ftatari» vit« incommoda déclinent, 
jtioderata corporis cxcrcitatîoce quotidie érit uten- 
dam ; G. tamen aer paras ac ferenas ht, èc venti^. 
fileant. Idem » ihid, pag. 65^ ^ 

Tom9 VL K 



«iQuchers idnfi que faifoieiit les ÈjU 
ôcns (0* 

- ta matinée eft le temps qu'il convient 
d'employer à récude^ il fauc éviter de 
^i^âppUquer pendant là nuit > &c (ur- 
tput après le fouper, C*eft une chofc 
iponftrueufe , dit Ficinus, 4e vëller 
hien 4vant dans la nuit 5 & de dormir 
après 4e lever du Soleil* Lorfque cec 
aftrc ôft couché , l'air s'épaiffit , & les 
humeurs mélancholiques ont plus de 
force pendant la nuit (i)> auffi eft-elle 

[l]- Molles ctUm friftîones , àd tranipiratto* 
liem tum fertrandiiixi , tum proraovendam , in afuitt 
ftequeotiorein revocandae* Lavacrum quoque aqaai 
cfixicis , Xlace pratfeicim , quo cempore acra bîlil 
ÊîtceYatos infeftat , valdé falutare eflcc ; fie enin 
humorum acrimonia cemperacnr , & fqaallida viP- 
cura rtmoilcfcu^t- T«mpus balncan'oni magif op* 
portuDùm tx'it verpereinis boris , deiôde ctbum {a- 
lucre , &• ciibitum ire i Hk enim apud Amiquo» 
t^fn erac acordo. Sic Hamerus. 

* ÙtJavtc y fumpfît que cibum , dat mcnibra fopori 
Idem , ibtd. pag. (5$4. 

{%] Quoad tempus Tacandi fiadiis magis cott« 
«lodtim , m^cutinum prtecipue commendari foJeCj 
non ita Vero noÂurnaix] ac prarfcrtiio poft cxn»m, 
Monftruni cft , inquic Ficinus . ad maltaœ ndftem 
feçq^pnti^f vi^ilarÇf uade.ectam. poft: foMf otyorn 
cU)nBire cogaris , 6ç in non aie etrave ftadÎMospec- 
ibulcos , varias aucem racion«s a£^çn 9 quaruxn aUab. 
4^ plan^carum poilcu & cojijSgurâtioQf 7 «i'^^ ^^>* 
fid ËleméAtorUm dedu«it^ duin atr | SgU occidco* 
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tlcftinée au fommeil dans Tordre de la 

Nature , comme la jour Tcft à vtil- 

1er (r). 

. Il faut , après avoir foupé , le délai-* 

te , crafreTcir necium ab ipfis hammibni*, dam ooAit 
pçKMiJec mclancholift , ab ordine Uniyerfi, cHOi 
oies Uboct , noE quieci (xx. deftinata j adeo ut hifca 
OMi^ibu» Litterati ad lucemam lucabrantet çontrfti 
fiis nociboa ffcpugnem. I4em , ikid, 

Lt) " Toas Ict Mvdecina s'accordent X r^ardcr 
»i^ le travail de Taprès-foupé comme mortel. Je 
^i puis dire ici que j*ai profite trop tard de leur* 
«K aWs , ^ qoi&jp n^fù v«{coanu oombieti iit.étoientf 
»^ utiles y qu* après la perte de ma famé. Que -moa 
»; exemple., s^l eft poffiMe , puilTe fervir à mes 
^^ Leâcujrt , le qu'ils^ pxAfitent djn avis de Dolseut 
9» & de Cardan , qu^ils trouveront ci-deffous ! 

Quod concernit fomnium ac vihiliast providft 
tnater Natara foomum & vigilias conceflît , ut fe« 
tondum prîeftitutos altemandi'terminos ille inrer» 
caletur^ licque fe invicem fublevarent, ne fcilicet 
fpiricus animales auc plane exolvantor^ aut fati» 
iterum. refeâi , niœium obtorpefcant. Somnus enlaa 
dplce curarum. levamen : û medietatem excédât , 
ita torpido» ceddic (piritus , ut vifcerà non qux^ 
vis influant , unde dein celTat jpforum vifcerum to<* 
nus, fibrille laxiores rcdduiitur > 3c fie vifcok of« 
ficio £uQ fungi nequit. VigiliA quoque nimts pro« 
taaâ« y abfumendo fpiritus animales , nocént , ua« 
de 8c cefliu ille infiuxus ad partes» hinc & hojai- 
norbi.ortus. Job, Dotai , Lib. \\\f de Morbit Ak» 
tf/omi HÙ , : pag. J94. 

C^Ydam rpgarde h* veiliex comme tYhs-nui/thiet à- 
tjutes.fortex de tempéraments. Viffilia enira & famet 
^çeimb corpara j fed famés hukntdis corporibus ( n» 
înfra vtdebitflrt) convenir, vigiiia-ntminJ. In Hfp* 
f0cr^t. Apborifm. ^. CardMÊ^ CoAuentaf. Lib. ]^. 
i^phoiif. 15. pag. ^s« 

X » 
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fer quelque temps des fatigues de l'é- 
tude, avant d'aller fc mettre- au Ut* 
fans quoi la digelHon ne fe fait qu'avec 
ptine. Le favant Cardinal Sfofcia PaU 
lavicini , après avoir travaillé toute la 
journée fans prendre aucun aliment, 
foupoit légèrement , fe délaffoit pen- 
dant toute' la nuit pour réparer par le 
fommeil la diffipation des efprits ( i ). 
La faignée (i) eft ordinairement peu 
avant ageufe aux gens de Lettres s elle 
diniihùè trop leurs forces , qui font 

* [t] Veruiti In'hac re attcndenda eft cujnfque 
confuetado- Cavendum tamen ex Celli monito ne 
id lïoft cibum îngeftum fiât , fed perafta coâto- 
ne. ËminencifGmus Carditialis Sfdrtia Pallavicinus, 
vir dodiflimus , cocaio dicrà Litterarum ftudto il* 
ne cibo largiebatur j mox cicna modica fumpta , 
ac ftudiorum cura ablegata , fomno , & virium re* 
paracioni noftem cotam impendebat. IH. ihi/i. 

[t] Venx feftio' aucem , iit at parca i)]orum vi- 
rés atteric ac rpiritus ob vigilias & ftadiorum Ubo- 
lôs cvanidos , iPacîlc etolvir. P. Gapenditm ; PhiJo- 
fophnra celeberrimum ,'ob pluries' rcpetiram phfe- 
botômiani , ut mos eft apud Gallos , pctiiffe, in 
ejufdem Vita legimus Obfervatione dignum eft 
Reîigioforum Ordinum Litteratos homtnes , ma- 
cîlentos , valerudinarids , fainiiiaret hâbere parga- 
tiones & vomitiones , ex pulvere corhacchint » ca-^ 
lice emetîco , êc llmilibàs non fine enphoria ; jior- 
rere aoiein , cum de venjc feftionë agitdT \ ut qiil 
fatis norint illud , quod magis illo infeftat , fybhr- 
rkm-humohim efTc in ftomacho' 'ftabtrlaprtœ • de 
vhaie robur , qnod ineft' fan garni , langaidom elTo 
(ic ef ecaw. I4fm , ibid, pag. 6$9« V 
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* àé]s afFoiblies par le travail & par les 
veilles. Gaflendi fut la viftime de la 
faignée & de l'entêtemçnt des Méde- 
cins François ^ il mourut p6ur avoir 
été trop faigné. On ne fauroit affez 
faire attention à la conduite de ta plu- 
part des Savants, qui font renfernaés 
dans des Monafteres s ils prennent fou- 
vent des purgattons V ils ne craignent 
pas même de fe fervir quelquefois de 
rémétiquej mais ils abhorrent la fai- 
gnée, parce qu'ils connoiffent claire- 
ment que Torîgine de prefque tou»« lears 
maux étant dans Teftomac, ils ne fau- 
roient mieux faire que de fe décharger 
des humeurs acres qui les incommo- 
dent 5 au lieu que la vie & la force , git 
Ûnt également dans le fang , c*eft ren- 
dre languîflante la première ,& dimi- 
nuer la féconde , que de faire ufage de 
la faignée (i), 

(i] Atqoi bos , cenfervo fuo cameto , qui par- 
te oneris fubievare cuna noJebat ; Tu vero , inquu , 
^ omnia h/fc mea brevi fevuib'is, quod mortub eo 
conttgit. Uand aliter acctdic aoimo , qui dvtm 
pauluiam laxare & reiuiccere abnaic corpus, qupd 
id requirir, mox febre atiqua, aut vertigine ingr^^n- 
tc, dimiOîs Libris, difputarionibus , & ftndiis , 
Hua cum ilio tegrocare , & laborare compellictt<«. 



La principale chofeesân, àlaqut!\e 
il Êiut que les Savants fafiènc atteiition» 
s'ils veulem çonferver leur famé, c'eft 
de travailler avec modér atton , & dç 
n'être pas fi fort occupés de ce qui coa- 
cenie refpric^ qu'ils otiblteac tottt èe 
qui regarde le corps. L'ame & k corps 
Vivent fe rendre mutudleiKieiit de boas 
offices 5 cela eft nécedàire pour leur coa-^ 
fervation mutuelle, Plucarqu^le&coca^ 
pare au bpeuf âr au chan^eàu. il dit 
que ce dernier, n^ayanc pas voulu par- 
tager dans un cercaià tencips une partie 
de la charge du premier» & Tatder W^ 
qu'il l'en prioit , fut dans la fuiee obli- 
gé de la porter toute errtiere. La «lême 
cbofe arrive à refjarit , Iprfqu'il ne vcat 
donner aucun repos au corps : une fiè- 
vre violente, ou quelque maladie fi^r-t 
vient; qui porte un grand préjudice À 
tous les deux.' 

Tâches donc , ftudieux ben TCiber » 

àt te modérer dans tes éludes : prends^ 

tous les jours quelques heùre$; 4? ^ 
création. 

Je tç falue.. 
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L E TT RB CLVIIl. 
Ben Kiber> au Cabalift^ Abukibak* 

Le s hommes , fage & favant Abtt- 
Idbak , font en général fi portés au fa- 
ïiatifme , qu*îl cft fur prenant qu'il s'efi 
trouve un nombre auffi confidérabfo 
parmi eux > qui ne tombe point dant 
cette dangereufe phrénélie. 

Lor{qu*on voit les progrès que cer- 
tdnes Sefkes ont faioes dans les pays les 
plus polis & les plus éclairés, on eft 
étonné de la foibleffe & de la bizarrerie 
de l'cfprit humain. On croiroit prefqut 
que ce que Ton appelle raifon > lu- 
mière naturelle, bon fens, n*à été ac- 
cordé par le Ciel qu'A très-peu de mot- 
tels, 8c que les autres n'ont qu'une 
efpece d*in(lin£l qui eft déterminé aâ 
bien ou au mal , fuivant les imprefl 
fions qu*il reçoit par quelque caufk 
étrangère. 

Les perfonnes qu*on regarde dans le 
monde comme les plus refpcâables, 
foie par leur rang, ioit par leur conduX*^ 

X 4 
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te , font fouvent les plus folles & les 
pliîs ridicules. Les chofes font pouffte 
fi loin aujourd'hui, q[u'il faut chercher 
la raifon chez quelques , Philofôphes # 
dont Je nombre e^ bien petit. Vouloir 
le rencontrer par -tout ailleurs, c*eft 
tenter rinapoffible ; c'eil courir^^après 
ce qu'on eft sûr de ne point trou ver^ 
On peut juftement appliquer à ce fiecle 
ce que difoit du fiea un ancien Evêque 
:<le Lyon ( i ). Il fe plaignoit que les 
homme$ cruflent & fiflent des chofes 
auxquelles les Payéns les plus infenfés 
& les plus fuperftitieux n'auroient point 
ajouté foi , & qu'ils aiiroieat rougi 
d'exécuter. Ne faut-il pas avoir perdu 
là raifon 5 mais même toute honte , 
pour donner dans les folies des Conr 
vulfionnairçs I^nféniftes? Eft -il quelr 
.qu'un à qui il réfte encore l'ufagedu 
bon. fens , qui pui(fe ne pa3. déplorer 
l'extrâ^agançe, de M. de Mpngeronî 
Ce Magiihat , deftiné par .fon état à 
juger l,es hommes.và'jgrotégcr la veuve 

[1] Tanta jam ftnltitia oppr«ffit mffernm mun- 
,'iam t "C nunc fie abfurde res cr^dantnr a ChriAia* 
l^is, quales ancea. ad crcdcndum non poccrat qai(- 
^uam foadere Paganis AgobarH , cité' dans t^ Phi;^ 
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l2 l'orphelin, à réprimer le coupable, 
à punir le méchant , à foutcnir les droits 
& les privilèges de fa patrie , va fe 
faire le Chef d'une troupe de fanati- 
ques^ ôc met au jour un gros Livre 
pour autorifer fa folie. Qui pis eft, 
c*eft que quelque ridicule > quelque 
grande qu'elle (oit , elle trouve beau-^ 
coup de partifàns , & de zélés imita- 
teurs. Le penchant que les miférables 
mortels ont au fanatifme , eft fi dange- 
reux , que des gens > ennemis de Idur 
perfonne & des opinions de M. de 
Mongeron, deviennent tout à coup auffi 
infenfés que lui. 

Après avoir vu deux Jéfuites amenés 
fubiteme it au parti des convulfionnai- 
res , par les difcours d*^un Magiftrat en« 
thoufiafte , un Philofophe ne fera-t-il 
pas bien fondé à foutenir que le fana- 
tifme ( i) eft une maladie épidémique,. 

(i)**La rupcrftitîon , dit Seneque , eft une er- 
reur qui tient de la folie. Elle appréhende & craint 
ceux qu'elle devroit aimer ; elle outrage ceux quelle 
honore , & il vondroit autant nier qi^'il y a de» 
Dieux , que de les déshonorer par les idées qu^oa 
s'en forge. ,, Superflitio error infanus efl : nmmu' 
^tfs timet ; quos cotit violât. Quid epim intcrefl 
uttum Oeos neges , an infâmes iL» Annari Stntc^k 



qui Ib -communique plus airément que 
ia pcile I de que les perfonnes qui fem- 
blent devoir en appréhender le moins 
les atteintes, font celles qui fouvent 
en font les premières viâimes ? Je \t 
répète encore^ fage & fevattt Abu- 
Jûbak , deux Jéfuites rendus ferviteurît 
tcès'hiimbles de S, Paris , & cela par 
M. de Mongeron , le vifionnaire le plus 
avéré du Royaume , c*eft-là une preuve 
fi démonfirativc des funeftes cfifets que 
peut produire le fanatifme ( f ), qu'il 

(i) ** Je placerai le fnperbe & magnifique pai»* 
«nift qu^a hitt du fafaatifme an de nos mcillearS 
Poètes , on verra en abrégé les principaux .évéd^ 
ments qu'il a caufés dans ks iîecies paiTét §t, .daai 
cet dfrniers temps. », - 

Le fanatifme eft fon horrible nom J 
enfant dénaturé de la Religion. 
Armé pour la défendre , il cfae'féheàlaifétnifft'a 
£c reçu dans fon fein , PembrafTe & U dé^hiic. 
< C'eft lui, qui dans Raba, fur les boirds d§ 

TArnon , 
Gaidoic les defcendantt du malheorenz Aœmon ,, 
Quand à Mdloc leur Dica , des mere$ gémif- 

famés 
Offroient de leurs enfants les entrailles fumanteik 
Il diôa de Jephté le ferment inhumain , 
Pans le caur de fa Bile il conduifit fa maÎB. 
C'eft lui qui de Cakas ouvrant la bouche impic^ 
PemAnda par fa Toix la mort d'Iphigénie. 
tf^pcç^ dant ççs fg^|tt il b«biM iAfi^-i«ii^ 
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m doit plus patohre futprenant que les 
trois quarts de Paris aiÈnt donné dans 
toutes les folies qu^on a faites pen^ 
4ant long-temps fiir le Tombeau du 
Piacre. 

A Tafircux Teatates il ofiPrit ton encem. 
Tu n'^as pas oublie ces facrés homicides , 
Qu'à tes mdignM preax préftntoiem kis Dcu1cN|f^ 
])tt haut du Capitole il oriolt aux payans : 
Frappez , exterminez , déchirez les Chrétiens. 
Mais lorfqu^att Fils de Pieu Rome enfin fuir 

foomi fe , 
pu Capitpie en cendre il palTà dans rEgliT*» 
Et dans les cœurs Chrétiens infpirant fes furenv»* 
Pe Martsyrs quMls étoient , les fit perfécateurv 
Pans Londres il a formé la Sefte turbulente , 
<^i for qn Roi trop foible a mis fa mitin fan- 

glante | ' . " 

. Pans Madrid ^ dans Lisbonne il allume ces fetut. 
Ces btlchers Tolemnels , où des Juifs màlhcurea* 
^onc tous les an^ en poimpe euroyrjs par des Vtè^ 

Pour n'avoir point quitté la foi de leurs Ancêtru* 
Voltair, HeHviad. €hant. f'. 84. 

" Ajoutez à tous ces faits Tafia/nnAt des Rob. 
lienrt HL le Henri ÎV. l^npoifnnnemen^ d\ia 
^mperear , Ite mafTacre de la jootnée de S. BwciieJfe- 
ini s les g^uerres de Religion qui ont déchiré pe0« 
4ant fi. long-temps ^Al^emagne 9c la Fraiite. éon-^ 
.-fidcrez cous çesjfaneftet événements , canTéê.par le 
faux prétexte de foutenir la Relgion > & vous .S9- 
pourrez vous empêcher de dire avec Lucrèce. „ 
Heligio peperit fcelerofa atque impia Udm^. 



le 
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Dans tous les temps les peuples oat 
toujours été naturellement portés afU 
îanatifme > & les cnthoufiaftes les ont 
féduits , dès qu'ils ont fu flatter quelque 
eu leurs pallions , ou fe priéva\o\r de 
eur amour pour le merveilleux & pour 
la nouveauté. Les Egyptiens , les Grecs 
& les Romains fe difputerent à l'envi 
rhonneur de faire les plus grandes ex- 
travagances. Leur Religion étoit un 
fanatifme excefiif , & leurs fèces mon- 
troient jufqu*pù peut aller la croyance 
des hommes , féduits par Tautorité 
d*u.n culte fuperftitieux. 

Lorfqu'on lit le ramas desT:érémo- 
nics anniveirfaii^s , qu'on obfervoit le 
jour de la célébration de celle d'Ado- 
nis, on eft honteux des foibleffes des 
hommes , on rougit d*avoir eu de fem- 
^lables ancêtres ; & cependant Ton 
ri'eft pas plus fâge aujourd'hui , qu'on 
rétoit il y a deux mille ans. Le fanatiC 
me ne règne pas moins > 8ç les progrès 
qu'il fi^it , doivent augmentée les aJai:- 
nies des Philofophes pat les maux qui 
menacent nos. defcendants. 
Il me feroit aifé de prouver , frge 

8c favanc Abukibak, que les fgli^ 



t B T T K fi CLVIII. 455 

tpi*un faux zèle religieux fait faire lie 
r^s jouts , ne font pas moindres quô 
hs plus grandes qu'ont faites les an- 
ciens Egyptiens , Gtecs & Romains» 
Cette fêcc- d* Adonis, contre laquelle 
]t me récriois feulement, ëtoit moins 
ridicule , & peut - être moins crimi- 
nelle que la plupart de celles qu'on 
célèbre aujourd'hui à Rome'& à Pa- 
ris. Exàm-inbns un moment l'opinion 
qiie je foutiens, & voyons fans pré*, 
yention fi je ne fuis pas dani l'erreur. 
0h promenoit dans les rues Tirnage 
d'Adonis & celle de Vénus. On dretfoit 
enfuite deux lits , dans l'un d^fquels on 
cbuchoit celle d'Adonis , & dans l'au- 
tre celle de Vénus.' Après ces prépa- 
ratifs 5 On paffoit 'à des.chofes moins • 
gayes^, oh pleuroit , on s'afBigeoit» 
Béaucoiip'' de gens ne botnoiient pas- 
là leur triftertè, ils fe fouetioient*, Sc 
fe foucttoient vivement. Tout cela Ce 
faîfôit pour témoigner la do:»leur qu'on 
avoit de la mort d'Adonis , qu'on re- 
gkrdoit cependant comme un Dieu. 
Eft-il rien de fi foù , rien de fi infenfé, 
rien enfin de" fi fanatique que de placer 
un homme au rang de la Divinité i 8c 
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de s'afBiger enfuîte des maux qu^il peut^ 
avoir fouiFerts fur la terre? Ce&iriauîX 
^avoient-ils rien de eamman avec le 
nouveau Dieu ? Ou il faUoit le laiffer 
dans le nombre des mortels « ou fe 
réjouir toujours dès qu'on en faifolt 
un Dieu. 

' Voilà les extravagances des Anciens, 
miles dans leur plus grand jour > par- 
courons celles de& Moderaie^ avec la 
mêipe impai^ialiré. Elles Tont d'autant 
|ihi& condanc^ablesi quelles tombent 
f«ir les fujetS' Jes. .plus refpeÊkabks. Les- 
P-ayens:, en rendant leur Religion ri- 
dicule, ne faifoient que fc jouer d'uae 
chofe qu? méritoit d'être méprifée pat 
tous les gens de bon ftnst ornais les 
Chrétiens ) en- manquant à ce. qu'ils 
4oivenc à la leur > aJviliiïeiît un Culte 
éi^Bli . par I4 Divinité mênaje^, I^ faoa- 
tifme chréçien eft donc néçeflakeipent 
phis criminel que le Paycn y Se n'eft 
p^s moins exrravagant. On couchoic 
dans des lits différents Adonis & V^ 
nus chez les. Gre(;s *, ^ mec - on pas^ 
dans des niches chez les Chrétiens & 
Max^îmin à côté de I4 Magde}aine? Ne 
% afflige-t-pn z^ » Aç ie4»e<-<wi m x 
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9^ plcureton pas la veille de leur fèto 
£t le jour de la célébration ne pro- 
mene-c-on pas leurs images dans les 
mes ? Les Prêtres qui deffervent les 
Autels de ces Saints , ne fe fouettent- 
ils pas dans certains jours réglés y à 
leur honneur & gloire ? Etoit-il^ plus 
fou de fe battre les épaules 6c les fef- 
fçs autrefois, qu'il ne l'eft aujourd'hui? 
Et Içs Bienheareux canonifés font - ils. 
fujets à des incommodités • dont les 
Divinités Payennes étoient exemptes ? 
Le fanatifme Monacal va lî loin, que 
le fouvenir des Myfteres les plus au« 
guftes de la Religion , fert fou vent de 
prétexte à fomeiuer l'Idolâtrie & la^ 
fuperlUtion la plus criminelle. J'ai lu 
4ans un Auteur moderne un fait , qui 
montre bien jufqu'où l'abus dçs chofes. 
les plus faintes ell porté. " Jç me trou- 
9> vai , dit-il (i), un jour à Mayence, 
)9 dans la SacniVie des Pères Jéfuites» 
99 avec cinq ou iix de ces bons Pères* 
91 Nous prenions plaidr à voir les pvé- 
,y C^ts qu'on venoit faire à la Crâî;he« 

'[iJHiAoire des Tromperies des Prêtres & de*. 
Jtfoines , par Qâbriel dcMilianç» TqIu, II. pag. xt^^ 

4f t*o». 
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9i Un pauvre paylan encre autres ap* 
,5 porca avec une grande fimpUcicé & 
99 dévotion^ une botte de foin, & la 
,> mit dans la faince étable entre le 
„ bœuf & râne^. Les Jéfuitcs, quis'eû 
„ apperçurcm , fe dirent les uns aux 
» autres î Fi y fi y il faut ôter cela 
}> vitement 'y cela ruinexoit tout y ils 
9» n'apporteroient plus que de l'herbe, 
„ ./ vaut mieux qu*ils apportent dé 
}) boni' jambons y ix des langues </» 
„ 'hcsuf pûur Se J<ifeph. Le Sacriftaitt 
,> accourut pour 1 ôter ^ mais le payfaa 
:,. s'y oppofa, difant qu'il ne voulok 
» pas que l'âne &, le bœuf mourufleni 
„ de faim. On lui dit , pour l'appaifer » 
yy .que l'Enfant Jefus feroit un mira- 
fi çle , & les foutiendroit par fa verta 
,^ divine. „ 

- Dans ce paffage fingulier, fage & 
flivant Abukibakj on découvre non- 
feulement une parfaite reflèmblance 
entre le fanatifme ancien &- moderne : 
mais on voit une égale mauvaife foi 
entre les Prêtres qui vivoienc il y a 
deux mille ans , & pluficurs de ceux 
qui vivent aujourd'hui ) car ce feroit 
outrer les chofçs^ que de le^ ranger 

tous 



L B T T R B CLVIII. ^'ir 

toiTs dans ta même cla'Te. Vlais enfi y 
il fuflu, pour le malheur des peuple , 
que le nombre de ceux dont les ava- 
res impoftures & les fourbes pieufes 
fomentent la fuperftition , eft beau- 
coup plusconfidérable que ne l*eft celui 
de ceux qui voudroient en arrêter le 
cours. Un enthoufiafte , ou un homme , ' 
qui par avarice fait adroitement le con- 
trefaire , peut caufer lui feul plus de 
mal que mille Théologiens . tels que 
Baillet & Launoi , ne fa.aroient faire 'de 
bien. On ne peut voir qu'avec une- 
furprife dont on ne revient point , les 
progrès qu'ont faits les Seitcs commen- 
cées , ou protégées dans la fuite par 
des fanatiques, foi t qu'ils l'aient été 
réellement, foit qu'ils aient feulement 
affcaé de l'être. 

Le Mahométifme a féduit plus de la 
moitié de l'Univers j fon Auteur a ac- 
quis fa plus grande réputation en fe di- 
fant infpiré , & fés grimaces fanatiques 
ont été plus utiles à fes opinions x que: 
tous les combats qu'il livra pour les. 
établir dans l'Arabie, 

Ignace de. Loyola ( i ) > peut - être 

^i] Four être perfuadé que ce ^ue je dis ici d^I^. 
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aulfi. fin , auffi fourbe , & aufH déli$ 
^ue Mahomet • fujc Ce fervir encore; 
mieux q^ue lui 9 du penchant que Ici 
peuples ont au fanatifme^U courut I^Ef- 
pagne un pied nud & Tautre chauffé* 
j[lfK la veilie des armes comme Dom 
QjJichotce, il prétendit avoir fouvent 
des vifions céleftes.,. & il ttouva un 
-grand nombre de gens qui' ajoutèrent. 
foi à fesdifcours. Oa l'eût enfermé aux. 
îecites Maifons ,, fi. Ton eiit agi fenfé- 
«lentj mais on l'a canon îfé après (à 
tnort , & fes difciplçs font auffi riches, 
que les Monarques les plus puiffants*. 
<^iel exemple du progrès que fait le fa- 
uatifme, & quel fujec de déplorer la, 
foibleffe de l'efprit humain 1 

L'Hiftoire du Fondateur des Qualres. 
«ft prefque auffi finguliere que cçlleii. 
Patriarche des Jéfuites. A la vérité ce 
premier étoit entièrement fou ,.& agit 
|bit fans aucun déguifement 5 mais les, 
chofes dont il vint àbout , prouvent en- 
core mieux par cette raifôn les effets, 

j|nace deXofola , n'cft point outre « «I ftoteoûfa^ 
ter Pafquier , & lire U vie du m«me Igoace, écritjf' 
ipas le nom de VHifioire de Don Inigno H* -£«{,'"'* 
^oa. Vayea aufïi dan* Ici Lçttretjmivfis , i^.*^'^^^ 
¥i,e^ aa vaot l^vHçg. 
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prodi^eux de refprit fanatique. ** Gtor- 
94 ge Fox > dit un agréable Auteur (;i) » 
y> écoïc un jeune homme de vingt-cin({ 
n ans, de mœurs irréprochables, SC 
» faintemem fol. Il écoit vécu de cuir i 
^ depuis la tète jufqu'aux pieds. Il alioic 
M de village en village criant contré 
M la^guerre & k Ctergé. S'il n'avoit 
9» prêché que contre les gens de guerre, 
t« il n'avott rien à craindre ^ rhais il at-^ 
I, taqaoit les gens d'Eglife , & il fut 
9, bientôt mis en prifon. On le mena à 
9, Darby devant le Juge de paix. Fox 
>, fc préfeiita au Juge avec fon bonnet 
9, de cuir fur la tête. Un Sergent liri 
9, donna un (buJHet , en lui difanc : N^ 
^ [aiS'tu fas quil faut faroître tête 
„ nue deuant 31. le Juge ? Fox tendit 
9, Tautre joue» &: pria le Sergent de 
», vouloir bien lui donner un autre foa- 
yt flet jJour Tamottr de Dieu .... Le 
99 Juge voyant que cet homme le tii- 
y, toyoit , l'envoya aux Petites- Maifons 
39 de Darby pour y être fouetté. Géorgie 
t> Fox alla à l'Hôpital des fols ea 

fi] Lettres écrites de Londres fur les Anglob^ 
9t autres fujets , par M. 4e Voltaire , Lcttrt UK. 



), louant Dieu , où Ton ne manqua pas 

„ d'exécutçr à h rigueur la fentencc; 

3> du Juge. Ceux qui Uii infligèrent la 

99 pénitence du fouet , furent bien fur- 

1, pris quand, il les pria 4? lui appliquée 

n encore quelques coups dç verge pour 

j, le bien de fpn ame^ Ces Me/Keurs ne 

,) fç firent pas prier , Fox eut fa double 

^ dofe > dont il les remercia très cor- 

yr dialement. Il fe mit à les prêcher. 

,> D-abord on rit jenfuiteon Fécouta: 

„ & comme renthoufiafme eft une mar 

„ ladie qui fe, gagne, plufieurs furent 

„ perfuadés , & ceux qui l'avoienç 

,1 fouetté devinrent fes premiers Difcir 

„ pies. Dplivréde fa prifon , il courut 

,5 les çhsimps avec une. douzaine dç 

,, profélytes, prêchnt^rou jours contre 

:» le Clergé, & fouetté- de temps en 

«temps. Un jour étant au Pilori, il 

,,. harangua tout le peuple avec t^nt 

53 de force, qu'il convertit, une cin- 

„ quantajne d'auditeurs. , & mit le reftc 

V» tellement dans, fes intérêts , qu'on le 

>, tira en.tîiniultedu trqu où. il étoiCn 

„ On alla chercher le Curé Anglican 

,3 dont le crédit avoitfait condamner 

„ Fox à ce fuppliçç, 8con k pil(?i:%i 

Il fapl^çe,ir ^ 
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Après des aventures auffi furprenanr 

tfcs qnz celles de George Fox , doit-oa 

s'étonner que TAbbé Bécheran ait fi 

fort augmenté le nombre des coiwul- 

fionnaires, & que fés cabrioles aient 

fait fur refprit des Parifiens k même 

effet , que fur les Anglois les coups de 

fouet qu*en rcccvoit tranquillement 

George Fox ? Malgré^les précautions de 

la Cour , les folies qu*on a faites à S, 

Médart , & celles qu'on pratique encore 

dans U plupart des villes du Royaume , 

kont fans doute en augmentant , & le 

fanatifine des convulfionnaires croîtra^» 

jufqu'à ce qu'une autre folie d'une ef- 

• pece différente remplace la première. 

Car il en eft du fânatifme, ainfi que des 

autre^s chofes j il eft fu jet aux modes & 

aux changements. Il prend de temps en, 

tipmps une forjne nouvelle 5 mais au 

fond il eft toujours également condam- 
Dable Se pernicieux. 

Je te falue. Cage & ftvant Abukibak^ 
Çorte-toi bien y. & gardes-toi toujours! 
4es préjugés populaires , fQurce féçondit 
4h fenatîfme.^ 



v 
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Ben Kiber > «f/ J^ge Abukibat. 

J 'A I étudié avec foin , £age & (avant 
Abukibak > les opinions des anciens^ 
Pères de l'Ëgli(e fur le mariage» )c mê 
fuis fait WA plaifir de fa voir cequ'avoîeni 
penfé fur une chofe auili uiiile à la So^ 
ciété civiie,à la cranquilite des fatsilles». 
à la grandeur des Etats 9 au bonheur 
des hun%ains> des gens qui paient pour 
fi éclairés & fi favants» Quel a été nK>A 
étonnement, lorfque j'ai été convainc» 
que ces Pères de l'EgUfe , fi vantés , ont 
j^refque tous raifonné > ou comme des. 
vifionnaires , ou comme des fanatiques» 
fur une matière qui étoit fi axfée àtratr 
ter , en faifant u(àge de la raifon ! li 
fie falloir que le fens commun pour 
éclaircir certains points que les Pères 
ont obfcurcis , que dott*on en c(^ciur^ 
fi ce n'eft que les plus fàints perfônna^ 
;ge$ fe trompent quelquefois très lour*- 
oement , & que la fûperftition quV fe 
cache fi bien & fi facilement fous le voilé- 
es la Religion ) trompe Se féduic les eer«^ 
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fbnnes les pks pieufès » lorr<][u elles né« 
gligent de s'éclairec du Aambeau deLk 
wifon ? 

Les Savants quî^ vivent au)c>urd'bui ». 
& qui font partifans des Pères , ne ré^ 
pondent rien de bon aux critiques qu'en^ 
font quelques autres Savants» Après, 
avoir battu long-^temps la campagne 
mr excufer les défauts , les erreujis Se 
is opinions dangeceufes qui {e trouvent 
dans les Ouvrages de bien des. Pères >. 
ils font obligés de convenir qu'ils ont 
l^utena quelquefois des féntiments 
qu'on -ne faucoit approuver. Pourquoi- 
ne point avouer cela naturellement , 8c 
&ns chercher tant de détours inutiles? 
X'afFeftation de vouloir juftifier les er-^ 
j^eurs des Pères leur a plus nui , qu'elle 
ne leur a fervi. Si on les avoit louâ^ 
dans ce qu*ils ont eu de bon , condan^ 
ses dans ce qu'ils ont eu de inauvais >. 
on auioit abrégé bien des difputes &- 
des difcuffions'qui ne leur ont point étié. 
honorables. Plus on a examiné leuis. 
Ecrits , 8c plus on y a trouvé de quot 
critiquer. Ce n'eft pas qu'il n'y ait eUf 
des Pères qui ont été de grands homr 

JttQSt. Q^i f ourioic nier que. S« B^^Qk: 
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n'ait écrit avec toute la pureté poffible,. 
que S. Chrifoilôme n*ait été très élo* 
quent, que S. AugulHn n'ait eu une vaA . 
të & profonde érudition ? Les Protei? 
tants , & quelques autres Auteurs qui 
ont refufé aux excellentes qualités de 
ces Pères les louanges qu'elles méritent> 
fefont rendu ridicules; mais-unhomme- 
peut écrire purement & a.vec élégance, 
être favant , & cependant avancer plu- 
fleurs opiruons faufTes >. & quelques au- 
tres dangereufes au bien de la Sociétés 
Les plus célèbres Pères font précifément 
dans ce cas lorfqu'ils ont parlé' du ma- 
riage. Us fe font figuré que les plaifiw 
les plus naturels & les plus innocents 
avoient quelque chofé de mauvais en 
eux-mêmes, & que Dieu n*avoit per- 
mis aux hommes de les goûter , que par 
une efpece de tolérance & d'indulgence,. 
& pour les eippôcher de commetire un 
plus grand maJ. Ces idées fauffcs , S: 
directement oppoféesàla raifon , qui 
' nous montre que Dieu a infp'té lui. mô- 
me aux hommes un amour naturel, 
qui eft inné avec eux , pour certaines 
chofes, afin que cet amour foit le nçeud 
«& teU«a éternel delà Société >. ces Cauf- 

les. 
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^s idées >-dis-je , entièrement oppofées 
à ce que nous montre clairement la lu- 
mière naturelle , ont conduit les Pères 
à regarder Tufage du mariage , comme 
ayant de lui-même quelque chofe dç 
honteux & de criminel. Ils ont dit à ce 
fujet cent impertinences plus ridicules 
les unes que les autres , & ils ont traité 
les matières qui concernent le mariage» 
comme auroient pu le faire de vrais fa- 
natiques , ou des entouiiaftes , auffi vU 
fionnaires que Tétoit Origene lorfqu'il 
fe fit faire eunuque par un zèle égale- 
ment fou & dangereux. 
^ Les Théologiens modernes , qui fou- 
tiennent aujourd'hui tous les Ecrits des 
pères , & qui , foit par prévention , foie 
par politique , veulent ne point diftin-* 
guer les excellentes chofes qui s'y trou- 
vent , des mauvaifes , font cependant 
forcés d'avouer que fur ce qui regarde 
le mariage , ces anciens Doreurs ne 
font point entièrement exempts de hl&^ 

me* Cet aveu ne doit-il pas être regarde 
comme uiieconviiS^ion authentique des 
erreurs qu'on leur reproche > S'ily avoic 
eu quelque moyen de les juftifier, àcouj 
sur leurs partiGins outrés ne raucoienC 
' Torhe^VL ' Z ' 
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pas négligé. On fait affez dans quel 
fens il faut prendre ces confeffîons que 
la force de la vérité arrache d*un Avo- 
cat attentif à cacher la foibleiTe delà 
caufe qu'il défend. Il feroit abfurde de 
prétendre qu^un homme, tel que le 
Père du Cellier» s'expliquât comme 
Barbeirac fur une erreur qu'il reconnoî- 
troit être dans les Ouvrages d'un Père 5 
ce feroit exiger qu'un Avocat parlât de 
fa Patrie du même ton qu'il parle de ce- 
lui contre lequel il la défend. Je ne vou- 
drois pas auffi qu'on s'en tînt aveuglé- 
xnenti ce qu'ont dit ceux qui ont attar 
que diredement les Pères > quoique la 
plupart du temps il les croient condani- 
ïîés avec raifon. Ils leur ont quelque- 
fois imputé des défauts qu'ils n'a voient 
pas \ ils ont voulu leur faire un crime 
de certaines opinions affez indifférentes, 
ils ont groffi les fautes qu'ils leur repro-» 
choient. Je pourrois en citer ici vingt 
exeniples , pris dans les Ecrits de îe- 
Clerc & dans ceux de Barbeirac. Ces 
deux Savants, fur-tout le dernier , n'ont 
pas toujours jugé affez équitabiemenr. 
^e grand nombre des fautes qu'ils ont 

Uouvé dans les Pères , les a perfuadé^ 
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ijûe leurs Ecrits étoient abfolument 
mauvais^ & prefque indignes d'être lus: 
Hs fc trompoicnt, & peut-être qu'un 
peu de pafiion les conduiroit. Scaliger 
étoit plus retenu qu'eux. Les Pères , di- 
foit ce grand homme ^fint bonnes gensi 
mais ils ne font pas [avants. En ôtanc 
lafcience aux Pères , Scaliger lalffoit à 
quelques-uns l'éloquence , & à prefque 
tous le bon fens. VoiEus penfoit à peu 
près de même 5 mais ce n'cft point en- 
core affez , 8r les fentiments de Scaliger 
& de Voffius me paroiflcnt moins bons 
que celui d'Erafme. De tous les Savants 
qui ont parlé avec liberté fur les Ou-p 
Vrages des anciens Théologiens , per- 
(bnne ne me pàroît en avoir jugé aufS 
fainement que cet habile Hollandois, 
Il n'a point la foiblefTe d'applaudir aux 
erreurs & aux fautes des Pères , il ne 
cherche point à les juftifier 5 mais il re- 
levé auffi très-foigneufement les bons 
& beaux endroits de ces Auteurs, &: 
il en trouve abondamment dans quel- 
ques-uns. On n'a qu'à voir ce qu'il pen- 
foit de S.Bafilc (i), de S. Chryfoftô- 

[i] Divus Bafilîus^ vir optimo jure diAus no*^ 
fttos , feë'mft!Hni cognoiouie dignior , cujas £«<• 
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fne (x) , de S. Grégoire de Nicée, de S» 
Athanafe , on fera bientôt convaincu 
qu'il étoit ttès- éloigné du fentiment de 
Barbeirac. 

cundiam contumeliam «ffc JudicQ com quoquam 
eorum comparere ; quorum eloqucntiam fupra mo- 
Aura admirata cft Gracia juxta modum «mulata 
Italia. Quis eûim imer iUos fie omnibas dia:ndt 
vittutibus excciluit , m in eo non àhquid defidere* 
tur vel offcndati Tonat ac fulgurat Peridcs, fed fi- 
sie aric ; Attica fubtilitatc propenoodam friget Ly- 
fias Phalerco fuavitatem ttibuant, grayicatcm adi- 
inunt Ifocrates umbratili» Orator , affeft«is ftruc- 
turîc nurocris , ac periodis orationis ; perdidit ilJam 
naiivîB diftionis gratiam. Demofthem , quem vc- 
lut omnibus nuœeris abfolmum eloqucnti* wem- 
plum producit M. TuUius , objeAum eft quod ora- 
tiones illius olcrent lucernam , nec dcfunt qni ix^ 
eo afiFeaui & urbanitatena rcquirunt. Sed ut maxi- 
me aliquis cxtitcrit , in que ncque naturam , nc- 
auc artem , nequc exercitationcm dcfideres , quem 
nïibi dabis , qui Divi Bafiiii peausnummc plénum, 
non dicam œquarit , fed vci mediocri conrequatur 
intervalloî Quem qui tantum ?hiloft>phi« , qui 
omnium difcipHnamm circulum cum fumma di- 
ccndi facultate conjunxerit > Sed ut d»xi , conta- 
«lelia cenus eft vîrum divinitus afflatum cum pro- 
«hanis , ac nibil aliud , quam homimbus confère, 
c Bflfilit Encomium ex Epifioln Des. Erafmt , iVo- 
têrH. ad D. Jacobum Adoletum , Epifconum Car- 
pcntoratcnfcm , prirn* Edit. Grarc* Bafîlii pr«. 

"\nTulit eadem fermé aîta$ aliquot fi^mma fa- 
cundia patiquc doarina ac piecate viros. Atfeana- 
fium Alexandri«um Epifcopum , Çregormm Na- 
ïianzcnum Bafilii Piladcro , ac ftudiorum fodaJwn . 
irnnem Chryfoftomum & ipfum Bailho fam.ha. 
r^TTc fratrem Gregorium Nyffenum Epifco- 
^: Horum fui. qoifque di^ibu.' fummu» ««, 
Idem, ibi^, ^ 
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. Peur-écre écrirai- je' quelque jour, 
fege & favant Abukibak , l'hiftoire cri- 
tique , de la Vie & des Ouvjrages de? 
^lus grands hommes auciens & moder- 
nes -,6 cela cft ,' je t'enverrai cet Ouvra- 
ge dès qu'il fera achevé. Tu verras alors 
S j*ai bien fu diftinguer ce qu'on doit 
louer, ou ce qu'on doit blâmer dans le$ 
jpuvrages des Pères. Quant à prêtent * 
je vais te rapporter le plusfucclntement 
qu'il me fera poffible , & avec cette li* 
berté qui cft le partage des Philofo- 
phes , les erreurs , & même.les fottifes 
qu'ont dites prefque tcHis les Pères aa 
fujet du mariage , qu'il n'a pas tenu à 
eux qu'on ne fupprimât entièrement ^ 
puifqu'ils ne l'ont regardé que comme 
un mal qu'on permettoit pour éviter 
un plus grand mal* Ce que je dis tepa^ 
roîtra étonnant , tu ne pourras croire 
que des gens > à qui Ton donne jour- 
nellement le titre de Saint , de grand 
Saint t de Lumière de V Eglife , d*Hom^ 
- me ineomparahle , de Génie fublime > 
aient pu fotuenir une pareille erreur > 
qui eft auffi nuiiîble au bien public ,• 
qu*elle eft impertinente & ridicule; 
iv^a n'eft cependant >plus véritable.^ Xc 

Z3 
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Tais te faire entendre les Pères * ils pas* 
leront eux-mêmes , 8ct\x verras que je 
ne leur prête rien, 

S. Juftin regarde le mariage commet 
un ufage illégitime , par lequel on fatifm 
fait le dejîr de la chair (i). 8 donne de 
grandes louanges à ceux ^i fe privent 
ic s'abftiènnent de cet ufage, 8r qui 
étant mari^ » vivent comme s'ils ne 
l'étoient* point. Une opinion auffi ridi* 
cule , qui tend manifeftenaent à la de(^ 
truâion totale de la Société civile & à 
la ruine des familles y ce parc^tra beau- 
coup plus digne d un ent^oufiafte que 
4'un (âge Ecrivains mais tu trouveras 
encore bien plus de fananfme dans le 
jGentiment de ce Père , lorfque tu confi? 
déreras Tidée qu'il s'étoitfaite de la %é* 
néracion. Il fe figuroit qu'il étoit très- 
poifible que le genre humain fût conti- 
nué fans le fecours des femmes; voici 
fes propres pa^roles dans un fragment* 
eoniïdévable , qui nous refte d*un Ou- 
vrage qu'il avoir écrit fur la Réfurrec- 
ÙQïi{%), La feule raifon pourquoi Notrê^ 
Seigneur Jefus-Chrifi eji né d'une Yi^'* 

[l] Spicileg. Tvm. ll.pag, l8o» 
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ge i a iti four abolir la giniration qui 
fa fait par un dgfir illégitime , (Jr pour 
montrer que Dieu peut former un hon^ 
me fans aucun commerce charnel» Ces 
imaginations chimériques ne méritenti' 
elles pas d'être condamnées très-févé- 
rement , & n'eft-ce pas rendre un fervi- 
ce eflèntiel au Public y que de montrer 
le ridicule d'une pareille opinion » d*aa- 
tant plus dangereufe «qu'elle fe trouve 
dans les écrits d'un homme qui d'ail- 
leurs a du mérite , & qui eft eftimé par 
«a pureté de Tes moeurs ? 

L'idée folle de S. Juftin m,e rappellfï 
celle-du Médecin dont tu m'as parlé 
darts tes |>reniteres Lettres , qui trou- 
voit fi peu de dignité dans l'aÊte Véné- 

iien (i) , qu'il rçgrettoit toujours que 
es Philofophes n'eufTent pas le privile* 
Se de faire des enfants fans le fecours 
es femmes. TertuHien raifonnoit auffi 
ridiculement fur cet article que le Mé» 
decin moderne 5 la différence qu'il y « 
entre ces deux Auteurs, c'eil que le 
Médecin voiiloit plai(anter , & que le 
Théologien parloir très - férieufement. 
Il neit rien de fi peu fenfé , & en même- 

t' J ^<»/« le I. Vol. dt «t4 Iftiffi OibfiliAi^tttt* 
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temps de fi plaifant que ce que TêrcuN 
Jien écrie àfa femme: Sinouflifoni-^ 
dit-il (i) , dam Itr Ecritures qu'il vaut. 
mieux je marier que hréler , quel cttt 
doit'On faire ^ je vouf démande ^ d*un 
^ien qui n*eft bien qu^eu ê^ard au mat} 
S*il efi permis de fe marier > ce n*eji 
'qu*autant que cela eft moins mauvais 
que de hréler \ mais combien n'eft^-it 
fasfalutaiire iT fîus heureux de ne 
feint fi marier fy de ne point brûler ? 
Voilà ui> difcours fort tendre pour un 
époux , & un modek finguliér d*un 
billet doux pour un mari qui écrit à (a 
femme. N Y a-t-il pas dans la conduite 
(de TertuHien de quoi détruire de fond 
en comble les Sociétés les plus tran- 
quilles , & les Etats les plus floriffantS) 
fi cette conduite étoit imitée^ & fi beau- 
coup de maris étoient auffi fanatiques 
au fujet de leur mariage, que Tétoit cec 
ancien Doâeur fur le fien ? Belle ma- 
nière d'infpirer à une femme de l'amour 

[i] quoddeQJque fcriptum eft, meliuj ifi nubert 
ÇK/im uri ; quale hoc bonum eft , oro te , quQ4 
jxiaU comparatio coœmendat ? ut ideo tneiias Ile ni»- 
liere , qni^ detertu^s ei^ uri. At eo^m quanto meiitsf 
cft , neqae nubere , neque uri 1 Tsrtm, ad Vs^rnu^ 
Ûb, I.Cap* III. p«g. i6;^« , .j 
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époux y que celle de lui vou- 
rfuader qu*elle ne doit le regar- 
f comme une choft qui eft moins 
life que le fupplice du feif , mais 
demeurant ne vaut guère mieux î 
Jérôme n'étoit guère plus rete- 
ius les déclamations qu'il faifoit 
le mariage , que Tertullicn. Il 
>it les maris de Diables , & toute 
race qu*il leur faifoit , c'étoit de 
donner la préférence fur Belfébuth 
iftarotb. Selon lui, une femme q\ii 
îmarioit, devoît être privée pour 
jours du Sacrement de la Commu^ 
1. Ces opinions ne fauroient être' 
îz févérement condamnées. Un (i< 
ique qui prêchtroît aujourd'hui une 
reiilc doârine , feroit renfermé par 
rrêt du Parlement aux Petites: Ms^i- 
|i\ss c*eft ce qui pouiroit lui arri-f 
îr de plus heureux ,- car fi on ne 
faifoit grâce , à caufe de la fo, 
te , dont on le jugeroit atteint , il fe-^ 
loit peut-être puni comme ua pertur- 
bateur dangereux du repos public. Je. 
^tc deniande, cher Abukibak , fi i'oa 

Sourroit traiter trop rigoureufement ua 
iéologien qui éwiroit > qui parkroiç^^ 
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& penferoic comme S. Jérôme ? Void 
moc à mot comment s'explique ce 
Père (i). Si une jeune veuve ne peutf 
ou ne veut pas garder la continence » 
quelle prenne un mari plutôt que la 
Diable, La belle chofe , cr bien à fou- 
haiter » oà il s'agit de choifir entre cet ta 
chofe tr Satan ! Tu vois que je n« 
fais dire à S. Jérôme que ce qu'il a 
dit expreffément , lorfque je Taccufè 
d'avoir comparé les maris aux Diables t 
îe rapporterai' un autre paflage de ce 
Père (ur le fentiment que je lui ai at* 
tribué , que les femmes qui lè mariefit 
une féconde fois , devroient être exclues 
à jamais de la Communion. Si unm 
veuve y dit-il (1)9 qui a eu deux ma* 
ris y quelque vieille & quelque indi'* 

[i]Id«o4dolefcentala vidiM, <|a«B fi non potcA 
continerej vel non Tult, maritum po(ius tfccU 

5i«c qoAm DiaboluiQ. Pulchra nimirum, & Adperen* 
a res , qa» Satan« comparatiooe fafcipitart 
J^eton. 41W Saivinam , de fervando vidait. Tom. I. 

i%] Simulqae confidera , onod qnte dnot habate 
▼iros, etiamii anus eft , jBc aecrepita Si egens, £c« 
defiae ftipes non nierecur accipere. Si aucem panti 
iUi toilitur eleraofynse , qaanto majjis iJle pmnu qid 
de cœlo defcendit ? qoem qat indigné coœederir^ 
nui erit violati'corporis & fanguini» Chrifti. Hiem 
r$$im, contre Jwim^m, T9ii»« U. LIt. I. f »f* *!• 
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giift9 qu*ell0 foit , ne mérite point 
é*Stre affifiie des charités de VEglife. 
Si elle efi privée du pain de V aumône ^ 
me devroit^lle pas Vitre à plus forta 
raifùH du pain du Ciel > qui fait la con^ 
damnation de ceux qui le mangent in^ 
dignement ? Peuc-on, fage Se favanc 
Âbukibak , avancer des erreurs plus 
groffieres & plus condamnables? Qiioi ! 
parce qu'une femme a été deux fois 
utile à (a patrie, qu'elle a deux fois 
doiané des Citoyens à la République » 
qu'elfe a voulu fuivre le confeil & le 
précepte de i' Apôtre, fe mettre i l'a-» 
bri des tentations , s'empêcher d*y fuc-« 
Gomber , qu'elle a enfin voulu vivre 
comme une fage & honnête femme» 
elle doit être non-feulement privée da 
fecours de Taumône , mais encore être 
réparée en quelque manière du Corps 
de fon Eglife I II n'y a que le fana- 
tifme le plus outré , qui puiffe diftec 
de pareils difcours , il eft facile de 
conuoître qu'ils partent d'un (olitaire 
hypocondriaque , chez qui les acc$s 
de la mélancholie faifoient quelquefois 
di(paroître entièrement la raifon, 
Çç n'eft pas feulenieut contre k$. 
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fecondes noces que s'élevoit aufli for^ 
çcnacnr S« Jérôme , il étoit aufli peii 
partifan des premières^ mais il n'ofoit 
fans doute, à caufe des Magiftracs* 
ou des autres perfohnes qui n'auroient 
pu foufFrir une pareille opinion , la^ 
foutenir clairement* Il s'expliquoit ce- 
pendant allez pour être entendu de 
bien des gens. Uh Jurifconfulte mo« 
derne a dit avec raifon (x): Je vour 
, ai parfaitement entendu Jérôme , & ne 
vous attribue aucun fentimem que vou^ 
n*ayiez eu véritablement . Vous vous ri^ 
criez en vain > vous condamnez lerpve*'' 
mieres noces , ©• les fécondes encore 
flusi Vous hlâmezen général toute forte* 
de mariage \ mais vous dtfputez à la 
manière de Socraie^ vous femhîez croi^ 
re les chofes que vous condamnez , par- 
les raifons qui vous par oijfent lesplur 
fortes. 
. Il e(l certain , (kge & favant Abu- 
kibak ) que S. Jérôme a penfé fur la: 

[i] Aperni aarct , Hteronime. Non tibi obérée» 
cbr. Proclames quantum voles , de primas damnai , 
tt œasis fecundas. Nam fie difpDtat contra nup»' 
tîat I oc moce Socratico , concedis qnjdem verbo j^ 
quasrationibusnegas. Aîheric, GfntÛ, Ve ^ttftisfg^ 
W>. Vl.Cap.XXlI.pag..5d4. ' "^ " 
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fôïSbîlité de la génération fans le fc- 
cours des femmes , prefque auffi ex- 
traordinairement que S. Juftin. Il ne 
die pas tout-à-fait comme c» Père > 
queDieu ait eu l'intention d*abolir dans 
la nouvelle Loi la génération qui fc , 
fait par l'union des mariés, mais il n'ofe 
décider ( i ) fi , fuppofé qu*Adam & 
Eve n'euflent jamais péché, ils fe fe- 
roient rendus te devoir conjugal : il 
regarde cela comme fort incertain. Ap- 
paremment qu'il fe figuroit que les 
hommes feroient venus comme des 
choux 9 & que Dieu auroic donné une 
graine à Adam & à Eve , qu'ils euffenc 
femée dans une certaine faifon. 

Minutius Félix, qui vivoit plus d'un 
fiecle avant S. Jérôme , avoit eu la mê- 
me délicateffe que lui fur le mariage. 
Sans doute qu'il devoit croire que ce 
faint noeud confervoit toujours quel- 
que chofe de déshonnête & de cri^ 
minel, puifqu'il loue non - feulemene 
ceux qui s en privoient > mais ceuj^ 

V 

[ I ] Quod fi objeceris , anteqoam peccarenr»' 
ftxum viri & fœminae fuiffe divifani , & abfque 
peccato eos potuifiie conjiiogi : qoid futurum faerie 
incertain tfk. Hier, contr, Jov, T. II. L. I. p, J7« • 
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qui rougiffoicnt quand ils en remp!î{^ 
foientles devoirs. Plufieurs^ dic-il (i), 
aujji chafies dans leurs avions que dant 
leurs paroles , gardent une perpétuelÎB 
virginité , fans en tirer 'vanité. Les a«- 
tres , bien loin déformer des dejîrs cri^ 
mine! s & incefiueux» rougijfent même^ 
ér ont honte de rendre le devoir con" 
jugal. 

Je ne finirois jamais , fage & favant 
Abukibak, fi je vouiois rapporter ici 
tous les faux raifonnements que les Pè- 
res ont faits au fu jet du mariage. Les 
f lus modeftes fur cet article , ou pour 
mieux dire , les plus fenfés , font ceux 
qui n*ont déclamé que contre les fécon- 
ds noces -, mais ils ont prefque tous 
penché à regarder le mariage , c'eft-à- 
dire , la feule chofe qui maintienne la 
Société , & faffe fleurir les Etats , com- 
me une efpece de mal qu'on ne devoit 
tolérer que le moins qu'on pouvoir , 8c 
qu'il falloit empêcher autant qu'il étoic 
poffible. Sûrement pcrfonne ne fe fcroit 

[ I 1 Cafto fermone , corporc caftiore plcrîque 

» inviûlati corporis virginttate perpétua fruuntur po- 

fiijs qnani gloriaiKur ; tentai» autem abeft inctiU 

cupido t « nonnuUi» etiam rwboii Et podica coA- 

juftftio* 
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ttî^îé, fi cela avoit dépendu de S. Am- 
oroife; il n y a, qu'à l'écouter pour en 
«re perfuadé. J'enfeigne, dit-il (i) , à 
garder la 'virginité , & je viens à bout 
de perfuader plufieurs petfonnes. Plût 
a Dieu que je fujjè ajfez heureux pour 
que cela fûïvrai\ y empêche que ler 
filles qui s*étoient dévouées pour un 
temps aufervice des Autels ^ ne vien^ 
fient enfuite àfe marier » que ne puis- je 
encore empêcher toutet les autres de fi 
marier \ Que ne puis -je arracher au 
mariage toutes celles qui y font deflU 
nées^ ir changer leur voile de noces en 
un voile de virginité \ Suis-je mal fon- 
dé , fage & favant Abukibak , à fou- 
tenir que s'il avoit dépendu de S. Am- 
broife , le genre humain auroit fini ? S 
fes fouhaits avoient été accomplis ^ 
TafiFaire auroit bien-tôt été faite. 

Lorfque je confidere la fureur qu'ont . 
^ue certains Théologiens qui paflent 

[ I ]-Virgtaitatein« inquit , doces & perfuadei 
plurimis. Utinam convimcerer, utinam tanti rrimi* 
nii pjobaretuf effeÔus. . . . Initiatas , inquts , fa- 
cris Miiteriis, & confecratas integntatt puellas, 
nubere prohibes. Utinam poiTem revocare nupta- 
«a$! Ucinam poiTcm. âanim«nm nqptiale pio inte* 

Sitatis veiamiac muta« S éimbrof.de Virginib. LH>. 
[.coi. 101. 
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pour les plus célèbres & les plus éclaî* 
tés , d'établir une opinion direftement 
oppofée à la raifon , à la Nature , au 
bonheur des hommes , à la gloire des 
Princes , au bien des Etats , je ne puis 
m'empécher de réfléchir férieufement 
combien il eft dangereux d'ajouter aveu- 
glément confiance à des Auteurs, parce 
que pendant plufieurs fiecles confécu- 
tifs , des Théologiens & des Moines , 
bien moins favants que ces Auteurs , & 
bien plus portés au fanatifme > ont dit 
qu'on devoit recevoir fans examen tout 
ce qui fe trouvoit dans leurs Ecrits y & 
ont honoré également les bonnes & fa-^ 
ges opinions, comme les ridicules Se 
les impertinentes , du nom pompeux de 
^Tradition. 
Je te falue, fage & favant Abukibak. 
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Ben Kiber , au fage Abukibak. 

JL/Es anciens Pères , fage & favanc 
Abukibak, ne pouvant & n'ofant in- 
terdire ouvertement Tufage du maria- 
ge , qu'ils regardoient comme avant 

quelque 
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qiï«lque chofe de mauvais , qui n*écoit 
' tplérable que pour éviter un plus grand" 
inal , en bornoient excef&vemenc les 
l^aifîfs &c les droits» Il ne tenoit pas à 
eux qu*on n'établit ( i ) un calendrier,, 
plus incommode pour les jeunes ma- 
riées , que celui dont parle l'ingénieux 
la Fontaine. Ils infpiroient « comme je 
te Tai montré par leurs propres pa- 
roles, de la honte & du mépris pour 
le devoir conjugal, autant qu'il leur 
^toit poflible. 

Montaigne , qui avoir bien autant de 
fcience qu'aucun Père de l'Eglife, & 
peut être plus de juftcffe dans le rai- 
fonnement , a eu raifon de dire : Ne- 
fommes-nout pas bien brutes de nommer 
brutale V opération qui nous fait ? Il y. 
a plus de fel & de vérité dans ces pa- 
roles , que dans toutes les vaines dé- 
çlannations que les Pères de l'Eglife 
ont écrites contre le mariage. Le mê ne 
Philofophe fait encore pbfîeurs réflè- 

( I ] Sic enim caufa Jibernrum procreatidomm 
Aucitur axor , non muknm teoipiis concefTum vî-k 
decnr aH ipfam ufum , quia & dies fefti , & Ait» 
|»urgationis , & ipfa ratio conceptns & partuS , jax- 
ta Lcgem cefTari tcnipo'ibus fuis Hcberè demonf^ 
^^nt. Atftor. Commenmr , quic tribuuntur , D. Abh^ 
brof. fup. Epift. ad Coïiii;il. Cap. VU. 
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xions excellentes fur les préjugés ri- 
dicules oi\ l'on eft au fujet de la hohta^ 
qu'on prétend être attachée à remplir 
les devoirs du mariage. " Chacun fuit^ 
9, dit-il (i), en parlant de l1ionime> 
„ à le voir naître^ chacun court à le 
„ voir mourir. Pour le détruire, on 
5, cherche un champ fpacieux en pleine 
9, lumière ; pour le coii(lruire , on fe 
9> mufTe dans un creux ténébreux , 8c 
9, le plus cofttraint qu'il fe peut. C'eft 
9, le devoir de fe cacher pour le faire ,, 
>, & c'eft gloire, & nàiÔènt plafieurs 
9) vertus de le fàvoir défaire. ,> 

Les Pères de l'Eglife n'ont pas été^ 
les feuls qui aient peu approuvé Tu- 
fage du mariage , tk qui l'aient voulu 
réduire à un point bien modique , quel- 
ques anciens Philofophes ont penfé auflî 
ridiculement , & je crokois affcz vo- 
lontiers que les premiers Pères , gran<ts 
Platoniciens , av6ient pris de quelques- 
uns de ces Philofophes la prétendue- 
idée d*immodeftie qu'ils att^choienc à 
1 accompliifement du mariage. Ces Phi- 
lofophes pouvoienl bien à leur tour 

[i] EJfnis de Michel de Montaigne , hir, IXJ^ 
Gkap. V. p»g. iiQ. Ë4ic« dc'Loaéitèt 
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avoir reçu cette opinion des ancîens^Py- 
tagoriciens , dont ils en avoient adopté 
plufîeurs autres. Nous apprenons dans 
un fragment de l'Hiftoire de Diodore 
de Sicile, que Pythagore approuvait 
fort peu le fréquent ufage des plaifirs 
permis dans le mariage. „ Pythagore , 
j, dit cet Hiftorîen , ne confidéroit dans 
9) l'union de l'homme & de la femme 

que la feule utiHté-, ainfi il confeil- 

loit de s*abftenir abfoluAient pendant 
» l*éfé de tout afte vénérien. Dan^ 
3, l'hiver il permettoit qu'on Taccom- 
), plît quelquefois j mais cependant il 

ordonnoit que ce fût rarement 8é. 

avec modération : car il eftimoit ert 
_ général que toute aftion , tendante à 
99 la génération , étoit une chofe nuis- 
it ble , & il difoit que l'ufage journa- 
„ her de l'aÛe vénérien affoibliflbit 
4 beaucoup , & caufoit enfin un mal 
99 irréparable (i). Voil4 le texte origiu 

' F I ] Pythagoras in rébus Venereis mintatern fsec* 
tans , confulebat ut aeftate quideni a coïtu abftine* 
rent , hyeme vero parce ac moderaté ad coïtum 
«cccderent. Etenim concûbitnm rn nniverfum , rem 
iioxiani cife exiftimabat : continuai autem yeneris. 
pfum , penitus vires labefadare > ac perniciem a^ 
Icxrcre aiebau Dioàçryu. Siculus in Eitcerptiu 
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nal que les anciens Peres ont commçiî?^ 
%é à leur façon. Us y ont ajouté leurs, 
idées particulières > & ont tâ.ché d'ac- 
commoder au Chriftianifme les idées, 
diu Pythogorifme.fur la génération,, 
comme ils ayoient amené à la Reli* 
gion toutes les rêveries de. Platon fuç,, 
la nature des efprits .& des Dieux fub-^ 
citernes. S. Clément vpour^ arrêter les, 
çfFets de Tampur nuituel qui doit fe 
trouver entre deux jeunes époux, pré- 
tend (i) que c'eft une chofi oppofée à la^ 
Loi, & une aâian injufte.ix contraire^. 
à la raifon ^ de ne fi propofir que I9, 
Jîmple platfir dans le mariage \ dç for- 
te qu'il s'enfuit néceff^irement de cç. 
Principe, qu'un homnae nepeut ni fé- 
lon la Loi, ni félon la raifon , connoî- 
tre fa femme dès qu'elle eu. enceinte.^ 
Voilà un jeûne de neuf niois, bien plus, 
confidérable que celui de Pythagorc^ 
quî ne dur on: que pendant l'été, 

S. Ambroife a adopté l'étrange opi- 
nion de S. Clément. Cela n'eft pa^ fifr- 
prenant, puifque s'il avoit été lemaî- 

( i) SoU eoim v&Inptas , fi quU ea eciam atacu» 
sn conjugio, eft praeterLeges , & injufla , Bc a râ« 
Mltfie Aliénai Vcdagog. Lib.^ II. Chap. X« pag. X3 5 j 
Jdit. 0*09. V 
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tte du fort des humains , le mariage 
auroic é.c défendu» ainil que Vci\ la 
fornica.cion ,. & 0ieu auroic çonfervé, 
$'il lui avoit plu > les hommes pa,r un. 
autre moyen que la génération. Tu, 
9^ vu , fage ôc favdnt Abuklbak > dans, 
«la dernière Lettre , combien ce Père, 
fe félicite dp ce qu'il ayoit empêché 
pluficurs filles de fe roarier ,. & avec 
quelle paâioQ il fouhaite dp pouvoii: 
{erfuader toutes ks autfes à fuir Iç 
mariage. U19. ennemi» fi déclaré du 
lien conjugal, ne pouv.oic manquer ^ 
De pouvant l'anéantir abfohiment , d'en, 
refferrer les droits le pkis qu'il lui fe-. 
jtoit poflible. Il n'eft rien de fi pitoya- 
ble que les fauffes & abfurdes com-« 
paraifons que ce Pcre fait pour au to^ 
rifcr fon opinion» ** Q\xc ne doit-on pas 
» penfer , dic-it (1) , de la cupidité des 

(i) Qnîd mirum de hominibns , fi pccudes quo' 
fsffit mato quodam opère loquuntur generaiidi fibî 
findium , non defiderium effe coeiiodi. Shqaidem 
nbi femel fenferint genitali alvo femen receptam, 
jam nec concnbica indal(«eat', ogre lafciTiam aman* 
ti« t fcd ciira.tn paremisafTiimnixc- At veto homines 
nec conceptts iplU , nec Deo parcunt i illos con- 
taminant , hune exafperanc. lo vu] va mat ris fiinc- 
tificavi te ,ad cuhibeqdam petuhinciam cuam, mar 
Ans quafdain tuî aoeoris in * utero hominem formant 
igtf 44vcici8 > illc of ecuus sl^ ta façri uteri Uct^ti. 
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hommes , lorfqu'on voie les bêtes » 
_ qui par une efpece de langage muet » 
li montrent qu'elles s'accouplent , non 
pas pour fatisfaire leurs defirs, maïs 
pour engendrer d'autres animaux> 
^ Dès qu'elles Tentent qu'elles ont con- 
„ nu , elles ne foufFrenc plus rapproché 
„ des mâles, elles ont alors la ten-» 
,, dreffc d'une merc , & non pas l'cm-» 
g, portement & les defirs d'une amante; 
„ Mais les hammes ne pardonnent ni à 
^ Dieu , ni aux hommes -, ils ftétriflfent 
30 les derniers , & offcnfcnt le pretmcTi 
„ Dieu a fandlifié quelques enfants dana 
» le ventre de leur merc , pour appren- 
» dre aux hammes à réprimer leur* 
yi defirs , & à vivre chaftemenc avec 
5, leurs femmes dès qu'elles font en- 
n ceintes. N'cft-il pas affreux qu'il y ait 
^ des gens ^Scz criminels pour allet 
^ fouiller dans un endroit où fe trouve 
,> un Saint , & profaner un lieu qui eft 

fum inceftas. Vel -pecudes imitare , ve\ Draai re* 
verere. Qaid de pecadtbas loquor ? Terra ipfa a ge* 
nerandi opère ftepe requiefcit , fie 11 impaxienti ho* 
Hiinum ftadio jaftis fréquenter femtnibas occiv- 
petar , impudentiam mulAac agricolae , & Aeri* 
silicacem fxcunditace commatar.^ i>. Ambrçf, Carnt^ 
tfifÉt» i» Cêpf I. EvaggieL Lus* 
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9t devenu facré } Si l'on ne veut pas 
,y craindre Dieu , du moins qu'on imi- 
9> te les bêtes. Mais que dis je? La terre 
») même inftruit les hommes de leur 
„ devoir , elle a befoin , pour produire, 
>, de fe repofer quelqueÎFois. Si on Ten- 
„ femcnce crop fréquemment , elle rcP» 
5, te & devient ftérile. „ 

Cette déclaration puérile, eft prtfe 
prefque mot à mot d^une pareille de 
S. Clément d'Alexandrie (i). L'exem- 
ple des bêces qui ne s'accouplent que 
dans un certain temps , y eft auffi rap« 
pdtté s cet exemple devoit paroîtrc 
d'une grande importance aux Percs de 
l'Eglife. Avant que nous examinions 
combien elle eft abfurde , )e remar- 

Suerai que S. Jétâme n'a pas manqué 
e s'en fcrvir (i) : il n'avoit garde d'où- 

( I ) Aliquod teoipus ad femmaadam opporta- 
Bum habenc qaoqae rattonit expertia animaliiu 
Coire aacem non ad liberonun procrearionem ell 
facerc injuriam Nacarae , quam qaideai oportec 
uaagif^ram afcifcere , & diiigemer obferTare qua» 
iJU introducic ccmporis confideratienet , feneâu* 
tcm in<iaani & nucriiem tetacem ; hii enim non<v 
dum concelEt , ilios autcm non 'valt amplias uxo« 
rcft ducere. Pedagog» Lib. II. Cap. X. pag. »»S» 
£dit Oxon. 

(ï) Liberorum ergo» utdixtmus, in matrinu» 
i^p Qpcra coACcid inat ^ volaptates aucem q,uci d# 



tôlier ce mauvais raifonnement > tout 
ce qui pouvoic ficcrir le mariage» &, 
en interdire les plaifirs innocents > lui 
paroiiToit trop eflcntiel pour le né- 
gliger. . 

Je ne fais à quoi penfoîent les Pères ^ 
lorfque pour montrer qu'un mari ne. 
pouvoir connoître fa femme dès qu'elle 
écoit enceinte > Us citoienc à ce nuri 
l'exemple dune chienne ou d'une jur 
ment, Ccimari ne devoit-il pas leur ré- 
pondre ? " Un animal ne connoît fa 
^ femelle que dans un certain temps » 
j, parce que c'eft un animal; c*eft-à-dire> 
99 une créature qui n'agit que par inf- 
I, tinû. Sfcomme une efpece de machin 
„ ne.I-' A«iteur de laNature a jugéà pro<- 
^, pos de ne donner des defirs aux bêtes 
fy que dans une certaine faifon , il a ac* 
9, cordé au contraire la raifon aux hom* 

nseretricom capiuntar aiaplexrbuf in uzore (Um« 
natx Hoc legens onnms vit & uxor , intellrgât (t- 
bi poft concepcnin magis oracioni quam conabio 
ferviendow, & qvioH ia anitnahbas & beâ-iis ipfô 
)4atur9B jaje prsefcriinuin eft , ut prcrgnaures ëd 
partum afque.non^roëAnt ; Jidc in honiinibus fcianc 
•rbnrto dereliftam uc merces efTer ea abftinentîa 
volupcatutn- Imlrencur faltem pacudes ,&poftqt>am 
/uxorum venter intumuerit , non penianc fiîios, 
fiec amatores uxoribus fe adhibeaac fed œarJtof. 
t^tfrtf/f/aTomri. pag. i4p^ '^ 
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» mes & aux femmes , kur.a formé 

9) un tempérament qui leur occafionne 

>i dcsdcSis dans tous les temps 3 ain(i 

w de Taffemblage de ces defirs & de 

9> celui de là raifon , il s'en fuit une 

„ chofe très-naturelle , qui eft le coh- 

9> centement bc la fatisfaâiori d'une 

» paffion innocente. Loin que Texem- 

j, plé des bêtes prouve que les hommeîs 

„ ne doivent connoître leurs femmes 

9} ^ue dans un cef-tain temps , il mon- 

5> tfe au contraire ^ue Dieu a voulu' 

5> qu'ils puffcnt toujours en Jouir , puif- 

,> qu'il leur a donrié tiridefir cohtinueU 

,) qui n'eft que momentané dans les 

„ bêtes . & ce défir eft iiite des plus 

,9 grandes marques de la fagefle Se de la 

„ Providence divine „. Elle a voulu 

former entre le mari & la femme , en- 

tre deux créiitures douées de raîfon , un 

lien qui conftrvât toujours leur union- 

&" leur tendreffe réciproque , qui fervît 

à entretenir & àrenouvellel: leur amitié 

jTTUtuelle. On voit bien que Hfs Pères 

qui écrivoient fur le mariage , en par-. 

loient comme les aveugles des couleur*^ 

& ne connoiflbient guère l'intérieur des 

xxiënages. Tout homme marié fait aHkz 

lomçVl Bb 
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par expérience combien le defir clont. 
pieu a favorifé les hommes de rendre 
le devoir conjugal à leurs femmes dans 
tous les temps , eil utile à la paix , au 
bonheur , 8c à la profpéritédes familles. 
Je citçi ai encore ict Montaigne au fujet 
de ces contraintes , & de ces rigidités 
iriutiles & permcjeufes. Un Auteur qui 
r^ifonne toujours très-fenfément , vaut 
^ien , chez les véritables Philofophes 9 
un Père de TEglife (i). " Hé! pauvre 
'5Î "hoipine^ tu as adez d'incommodités. 
ayvnécefliiiresj , fans les augmenter par 
j^jton inyenrfon;&: es afîcz miférable 
3, de condition ^ ÎTans Têtre par article : 
5j[i,ùU asi^des lai4etirs réelles & effen- 
5,"tidlés, à fuffifance , fans^ en forger 
3j d'im^^^inâires. Trouves- tu que tu (bis 
/, ubjp à l'aife , fî la moitié de ton aife 
„ ne te facile ? Trouves-tu que tu aies 
5, rempli tou5 les offices néceffaires , à 
j^quoi^iature t'engage , & qu'elle foit 
3, oifîve. chez toj , lî tu ne t'obliges à 
3, nouveaux offices? Tu ne crains point 
y, d'offeqfer fes loix univerfelles , iadu- 
35 bitables x& tepiquesaux tiennes par- 

• (i) FjjAis de M'rchet fte Montaigne^ Lî#. III. pag. 
1 1 1. ii4it« d&liolidxc^ 
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« tifanes & fantaftiques^ Et d'autant 
3> plus qu'elles font particulières ,. in- 
9y certaines & plus contredises , d'au- 
>5. tant plus tu fais là ton effort. Les or- 
yt donnances pofitives de ta Paroifle 
>, t'attachent, celles du monde ne te 
3> touchent point. Cours un peu par les 
}, exemples de cette confidération , ta 
5, vie en eft toute „. 

Les autres raifons , fage & favanç- 
Abukibak, fur lefquelles fe fonde S, 
Ambroife, font encore plus pitoyables 
ique celles qu'il prétend tirer de Texem^ 
pie des animaux. Un enfant dans le 
ventre de fa mère , quelque faint qu'il 
doive être un jour , n'eft pas fouillé da- 
vantage par Taccompliffement de Tafte 
vénérien , qu'il l'eft par les aliments , 
ou par les autres chofes qiii peuvent 
entrer dans le corps de fa mère. Et de- 
puis quand eft-ce que Dieu a attribué 
quelque impureté à lafemence humai- 
ne 9 qui ne fe trouve point dans le refte 
de la matière? Du fang un peu plus , 
ou un peu moins purifié , peut -il pro- 
faner un enfant qui ne vit & ne fe nour- 
rit que de la nourriture qui fe forme 
dans l'eftomac de celle qui le porte i 

Bb% 
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Le raifonriement de S. Ambroife eft ce^ 
lui d'un véritable déclamateur. Ce 
qu'il ajoute yiir îa terre qui ne porte 
point , lorfqu\lle n'a pas le temps àefi 
repofer , ei\ pitoyable. Quelle compa- 
raifony a-t-il entre une chofe inanî- 
mée & une animée * entre une fubftan- 
ce infenfible à toute fortes de fenfa- 
tions & an être fufceptible de defir ? Sî 
l'intention de S. Ambroife a été de dire 
que de même que la terre trop fatiguée 
devient ftérile , de même un mari qui 
connoît fa femme lorfqu*elte eft en- 
ceinte 9 la rend moins féconde > il s'eft 
trompé étrangement 5 car tous les 
grands Médecins foutiennent le con- 
traire 5 &il eft cenain que lorfque les 
femmes font enceintes de cinq ou fix 
mois , elles ont plus de defirs qu'aupa- 
ravant. Or , c'eft nuire confidérable- 
ment à leur fanté , que de s'oppofcr à 
ces defirs. 

Les Pères n'entendoîent guère mieux 
la Médecine que la politique. Deux rair 
fons effentielks doivent non-feulement 
permettre aux maris , mais n>ême les 
obliger de cendre à leurs femmes le de- 
voir conjugal lorfqu'elles font encein^ 
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«es. La première , c'eft la néceffité de 
contenter leurs defirs , auxquels on ne 
peut k refufer fans s'expofer égalertienc 
à des dangers éminents , & les mères 
& les enfants qu'elles portent. La fé- 
conde, c'eft que la nature demande 
dans les groffelfes , pendant un certain 
temps , l'accompliffement de Tafte vé- 
néf ieiv U ferott inutile de dire que les 
femmes doivent ne point former les 
defîts que les Pères de TEglife condam- 
nent : car non-feulement elles ne font 
pas maîtreffes de ne pas les avoir , mais 
CCS delirs font des accidents attachés' 
nécelTairement à leur groiTeiTe , & qui 
font 11 naturels à leur état , qu'on juge 
qu'elles font enceintes parce qu'elles les 
ont > c*eil une des marques effentielles 
qu *Hy ppocrate prefcrit (i) dans ks 
iff/ioriymej-. Cardan' remarque fort à 
propos (i) que Tétat d'une femme eiir 

( 1 ) si malieri menftrate purnçiones non pro- 
éèunv y hequeliocrcir , neque febris fiïcceclic , & 
Ubi fiifticita accMum , banc prsegnantem elTe (efti- 
nmto. Hippocrétt. Aphorifm. Lib. V. Aphorifm. LXL 

{ > ) A]>pftiec igitur faAidiutn hoc clbi , quod 
OtMci "Ncam vocânc , 6c ab Hi ppocrate uc ilgnum 
commeœoratam conceptionis , & cxperimemum. 
id ira eife doccr. Nam ali» quidem ut conceperoncj 
pcoriut dbot- onaes nbominaAtur ; alf» vero q9lxi^ 

Bb 2. 
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ceinte eft celui d'ii(ie perfonne qiû a 
malgré elle le^ envies les plus forces > 
& quelquefois même les plus dérat- 
fonnables & les plus défordonnces* Oa 
voie des femmes manger. avec une avidir-^ 
té étonnante des charbons» de U cen^e,^ 
de la chair crue. Si elles ne contea^. 
toient point leurs envieSi» elles cout- 
X'oient rifques de fe bleffer,^ l'enfant 
qu'elles portent , pourroit fe reffentir. 
du ch-içrin qu'elles auroienç 4^ ne pou- 
voir fe fatisfaire. Ce ne font point des 
Médecins ordmaires qui préteadeOît que^ " 
les envies des mcres font fouyent ii>v 
primées fur le coijps dç le<^rs enfants ». 
prefque tous les p^\us\ gr^n4$ en, con- 
viennent, Fe^rncl (i), ce r^ft^iiE^teur 

^ones , calcem 8c carnes crutta» âppemnt. Ergo ià 
contingit , quoi in hb quaf ntftam. gei^inc , riia, 
fiunt , qua; non in ait k, u?. quibus. ojenfes aliter 
rctinentur P/j" vow/m. Cardnni Medi'olanenfis in ftç- 
icm AphorifuioruiH- Hlppocratis par(i<:ulaft Cojtt- 
txientaria , &c. pag. 178. Edic. in-folio Baâlcas 

l$.64 ' ,'.'.. 

[i] Si gtavljla ep cujm ftagrtt idiietio o«qi^ 
*■ mepotJatur, infans iJJioa fignrao. ge»c. Vet^-Bû» 
ptiain litetisiprMitum eft muiierc» . *lb^ , ^ro^ 
iem nîgfani lt^.'\^^Q . b'^- 4aRta.xW* <¥»cl fiai 
oculis intemoquè aniino dia -^thiopti i«iagm«tA> 
contprehendîff^c. Si pavo , dura ov>s fui» iiKw*a« » 
JinteU albis circtim tcgattw , alboa cammkmo pniJoi^ 
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«k la Médecine , eft précis fur ce fnjet. 
Mais enfin , quand il feroit vrai 5 ( com- 
me if n*eft pas impoffible quil le foie ) 
que le foetus feroit Infenfible aux mou- 
vements de Tamede la mère /il ne le 
feroit pas aux coups & aux mouvements 
auxquels il eft expofé par le déran- 
gement & la fecouffe quv fe fait dans k 
corps d'une femme qui eft agitée d'une 
paffion violente. De quelque manière 
qu'on penfe donc f jr les envies des fem- 
Ttits enceintes , il eft toujours certain 
qu^il eft très-dangereux pour le fruit 
qu'elles portent , qu'elles ne puiffent pas 
les contenter. 

Une femme , qui pendant fa groffeflb 
fouhaite raccomplilîêment du mariage 
avec ardeur, & à qui Ion refufe ce 
devait , devient mélan-cholique : i'a paf- 
fioa s*irrite par l'obftacle qu'çn y pppa- 
fe, il lui eft impoffible de vaincre un 
dcfir qui eft une caufe néceflaîre dè]'q- 
tat oà elle fe trouve. Peu à peu fa vrif- 
teflfe fe change en chagrin , & ce çhal- 
grin à la première occafîon devient «ne 

gallina colore varies emittet , fi varie' pîftaova foi- 
veat. Joan Fernelii Univerfa Meàectnn , (>e, Phy- 
âoïogi» Lib, VU. Cap. XII. pag. 3 3 S. * 

Bb 4 



efpece. de fureur , *à laquelle on donirç 
communément, le nom de vapeur hyC- 
,térique. Rien n'eft fi. dangereux que ce 
mal pour un^ femme ^enceinte» caUÉS 
ordinairemept par la méUnchoIie ou la 
colère, Laz^rus RiveriuSî un des plus 
illuftres. Médecins de Montpellier , rap^ 
porte dans les excellents Ouvrages 
qu'il a publiés , plufieurs exemples du 
danger où cette maladie expofe les femr 
mes enceintes. Parmi ce^ exemples » 
celui (i) d!^unc Dame appellée Dau- 
ïiielas, qui mourut dans, le fepti^mQ 
mois de fà groflefïè , d'u^ accè^ de va- 
peur qu'elle s'étoit caufé par . une cor 
jere,dl^d^s plus inftruâif, & prouve 
.Bien fc danger qu'il y a de refufer de 
contenter U_ volonté d'une femme car 

' [1] Clarinima axor Du I>»umeU9 » Farancî» 

Qttsftocis gencrali» , circa fittem fcptimi grayidi- 

'tatis roends , occafione quadam 'domefticâ. in iram 

T^hememcifliaiam cpncttata eft, a. qoa vgmitom 

'inane, patiebatur cum dolore ftomaehi , &. iftcric» 

foftii eft . . . His poftrenai» de caufis noluit Ranchi- 

»a» pblebptomiic aflCentiri, fed decretum faic.rhal»). 

în fubliantia exhibere ad un.c. i. ut bilw ilJa per 

alWta fcnfiin càuceretiir , quod faâum f^it. Pa- 

■rnm praltitit rhabarbaxum , asgracjue poft qainquf 

vel fcx dies, aborfum paffa eft. Laznrii Riverii Crf- 

ObfeYVationcs medicA (^ curationes in/ignes. Bdic 

'mg« Comitum , Ce^turia. U. Obfçjrvat, IX. £ag* 

10?. '■ 
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ceinte. Au refte > il eft certa^in que rkn 
ne procure plus les vapeurs hyftcriqucs 
que le chagrin qu'on rcffcnc de ne pou- 
voir fatisfaire fes defirs. On peut affuf er 
hardiment qu'en établiflànt qu'il doit 
être défendu de rendre le devoir con)ii- 
^âl aux femmes enceintes» on les ex- 
pofe à toutes les paifions qui cauCont 
cette dangereufe maladie. Parmi celles 
dont font mentian les habiles Méide- 
clns> ils placent au premier rang le cha* 
grin & latriftefle (i). Ce qu'il y a dç 
plus ^rifte pour les femmes , qui > dans 
leur grofTelTe» font attaquées de vapeurs 
hyfteriq^ues , c'eft qu'oa ne peut guère 
employer de remèdes pour leur rendre 
la fanté, qui ne foierit contraires à l'é- 
tart où elles font , & qui par leur vion 
lence (:^) n*ébranlent îa machine , Se 

i i) Somnat et vigtli» etiiHn in meciiocritfttit 
cuncelLoc contiaeantur , noccnc enint fomnus Se vi« 
giltse nimis prouraâie-, suai varias ciimulenc crudU 
taces i anioDus Uc kilaris , mcerores autem graves Sfe 
antmus meticulofus , conllernatio ex iifopinatisca* 
Chus t 6c ù q.ui fiiac llmiles afFe^us , hune morbum 
£aciie inferre poflûunt. JohermU DqIaî ^ ^e. M^Jf'* 
clopàtàin Meciccwét Theortùco ~ Pritflicd^^ Ltb. V.. 
de Morbts Malieram , pag. 6^9 Edic Aoiftelod. 

(») Si ergo. foemina, in paroxiijno gravîajri ' confis 
tif uca eft , clamores , pilorum in. pudendis , pr»- 
çipue aurinm veliicationes , ligaturas & friftione& 
49iojri4cos cof^ooicad^t ^ ptfc QOkibus umcn aQJIrit 
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ne caufem quelque dommage au foetus, 
qui fe reffent des mouvements que re- 
çoit le corps de fa mère. 

Je viens aducllement à l'autre raî- 
fon , qui doit obliger les maris à rendre 
de. temps en temps le devoir conjugal à 
leurs femmes pendant leur grôffeflê , 
du moins jufqiies vers la fin du feptieme 
mois. Les femmes enceintes ont bcfoin 
de fe purger de temps en tem^s dcf:ette 
quantité d'humeurs que k fuppreffion 
de leurs règles laiflè croupir dans leur 
corps. Il eft bien vrai'que le foetus abfor- 
bc en quelque manière une partie de ces 
humeurs, la matière menftrueufe (i) 

obfçrratione ticiU^tioixt in plaoïtis pedam p&rof 
xyfm. difcutiunc -y fsepe ectam conctirbitaUs cum 
nuilca âamniA fats de femoribus a^piic3n4as ro- 
lui»c. Natibus graveole^cta & fœtida , ut pote ca£ii 
tor. AfTa fietida , fiimu» ex pennU perdicam , un» 
gatbus cornubus , &c. ut vapolres ilU nualigni dif« 
Cttciantu* , adhibenda volunt , in queni'iiiieiii eciaia 
arcani injlar vervncas [ quar tibtis equoium adnalV 
funtur ] cpmburune , funatttnqtte naribns cxcxper« 
mftftuunt. fd, ibid. 

[i] Utérus in non gravidit, pagno> facile com« 
prehcnderetnr ; at iii gravldts in quantum fctnt 
crefcît , in tancum kh expandit utérus , & qntdem 
dum ipa-fe extendit [ viâu mirabile ] corporis îvX 
membranse n«n redduncur tenuiores , ftd muito 
corpolentioreni acquirnnt crafiitiera. Quod ideo 
Contingit , quia in venis & artenis fuii , & eriam 
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fervant à imbiber les parties qui l'enve-. 
\oppei\t ,, & qui 5 par un prodige de U 
Nature , arandiffciit & s'étendent à me- 
fure qu'il devient plus grand & plus 
confidéraWe \ mais il refte encore une 
grande quantité d'humeurs, qui font 
augmentées par la confervation de la 
femence. Or , c'eft rendre un fervicc 
çonfidérable à une femme ciKctotei 
que de lui faire évacuer en. quelque 
manière une partie de cette femence i 
& c'eft n'avoir pas la moindre idée de 
Ja Médecine-x que de fe figurer qu'un 
foït modéré puiflè nuire au fœtus % tan* 
4is qu'Hyppocrate (i) confeille de pur- 
ger les femmes enceinte» depuis k troi^ 
fiçtae '^ufqu'au feptifme moiç, Cois^ 
bien n'y a-t-il pas de différence entre le 
inouvement interne que caufë une pur-t 
gation 5 & celui que fait Paftion dm 
coït y fur -tout- dans une femme? Au^ 

iftic reftagiiancfi , imbtJbuur^ aurus. LuAûvifi Car^ 
da$i MidUinA I^nÔoms 3 (yc, Manuduûia 'per onU 
nés Medicinm, partes , feu înfiitHtiones lAettic'mA i 
Lib* t pftg. 4$3. 

• Cl] Ûttrara g«rentes nïplieres medîcftmentU por^ 

gA^re convenit , 6, raateria turget , qaadrlmeihes âa 

flkd feptimum menfem ufqud , fed eas minus. Junio-i 

^ tes ^cro & feiiiores cavere oporcet. HippocrAt, ^$1^ 
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jrefte, fi Hyppocrace ne permet de pur^^ 
ger les femmes que depuis le troiileme 
îufqu'au fepcieme mois >. c'eil par des 
râlions (i) qui n'ont rien'de commu» 
avec le prétendu empêchement de ren- 
dre le devoir conjugal , les liens par kC- 
q^uels \t fœtus eft attaché, quelque nou- 
veaux 6c quelque vieux qu'ils foierit y 
ne pouvant jamais être endommager 
par la iimple éjaculacion de la fe- 
mence. 

Il refte cacore^tin^^ prétexte aux Pè- 
res de i'Eghfe , c'eft de dire que dans- 
l'aâion du coït la preffion mutuelle des 
dêux^poux & le choc des ventres peut 
endomii>ager Itfœtus^ Le Cardinal Da- 
mien {%) a attribué à. cela la plupart 

[il Cur autem meniibas ii» qui incer tertmm &. 
feptîmam meilii fiinc , uterum ferente» mugis pai^ 
BAre convcniftCy nulla aiia eft racfo., nin qood^ 
AOQ cempore ligamenta quibus foetai utero cnnoec- 
ritur • robuftlora 5c craflîora funt , adeoque non- 
facile a medicamenti purgancis commotione ruiu* 
«ancuf , quemadmodam- in commencartis ftfîf Ga*- 
Muas fufiusdocec. Comment, in Hippocrat, Apko" 
pjm» per teonhart. Fuch/ium , pag. i >7 

[»J Vide, 6 Iiomo^ canem fi canicolam poftquam- 
coocepit , aggreiiicur ; afpice buculam , vel cette 
equam , fi poil conceptum a fuii lûaribus tnfeftan* 
tur : ignorant quippe Coeundi .libidinem , cum 
deeCTe , fibi gignendi confpiciune facultatem. Cam 
crj^o Muri , caacf , lU estera bejliaruffi gcoen /at«. 
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des avortements f mais ileft aifé d'évi- 
ter un pareil inconvénient , & fons en- 
trer dans une matière qui ne peut être 
traitée avec trop de retenue, & qui 
par elle-même engage néceflairement 
à des difcours diificiles à accommoder 
avec la délicatefTe du langage François;, 
tous les .gens mat iés connoiflènt bien 
eux-mêmes qu'il Icar eft facile d'éviter 
cet inconvénient , 8Mes nooyens qu'ils 
peuvent prendre , leunfont permis non* 
feuiemQptpar les Loix^dè la nature & 
de la raifon? mais paroles règles des 
plus habiles gens qui; ont écrit furies 
devoirs du mariage. '. 

11. te fera facile à prélènt de juger 

tîbus fuis reirerentiam ptxhesmt , foli homixies, 

quorum Doftor de Virgine nacas eft , ut vota fnae 

Jibidinis expteanc parvulos foos > qui ad Dei for^ 

inanturimagihem , necantes , obrerert? non formi- 

dam. Hinc eft qaod nonnnllae mulreres ante parlent 

di tempus abortiunc , aut certe mucilaca vel la;fA 

eorumdem parvdoTani teneta adhuc membelha re* 

perium , & hoc modo dum ad libidinis ferùntuif 

xncentiva praccipices, anre parriciçlae funt quam pa- 

irentes , & quod vaidepericulofum eil dum haec vi- 

tio naturflc peccantis adfcribunt , kfc tam ilagito- 

fi reatus obnoxios non agnofcunr. Verum ramen 8c 

hoc aliqnando non ignorant , (ed dnip lucrantur 

îgnorantiam popu]i , diflimulant hoc Sacerdotibus 

confiteri. Pet. Dâmian, Efifi. IV» sd Aifftandrum 

fecùndwn. 
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du peu de folidîté de rexplicacion que 
donne S, Jérôme, d*ua<des plus beajx 
& des plus fâges préceptes de S. Paul. 
Ce grand Apôtre écrit aux Theflaliens % 
que chacun de vous fâche poffeder /• 
'vafe de fon torfs faimement & honnê^ 
temetn^ if non fas en *vouf abandoU" 
fiant au mal de la concupifcence , €om^ 
me les Payens qui ne connçijjent pat 
Dieu. S. Jérôme prétend (i) que le fens 
qu'il faut donner- aux paroles de TA- 
pôtre . c*eft Tobligation où font les 
perfonnes mariées de vivre en conti- 
nence avec leurs femmes dès qu'elles 
ont conçu. Il avertit les uns & les au- 
tres d'éviter foigneufement de fe rendre 

tr] Noreric annfquirqae poflI<{eve vas fuam în 
fanftitate & pudiciciÂ. Prsecrpitur e!Vgo vins ufc 
non folum in alienis mulieribus , fed infuisqaoquC 
ûuibits videncur lege conjunfti , Scriptura dktfnce , 
CreP^ite ^ multiplicamiiti , ^ repfete terram ^ 
certa concubirus norint tempora , q«iando coeun- 
dum , quando ab uxoribus abflinendura fit , quod 
qiiidem & ÂpoJloIus & £cc!eliaftes fonanc , cempus 
amplexandî . tempus fieri longe ab aniplexibas. Ca- 
vear ergo uxor ne force viAa defiderio coeandi , 
illictac virum, &'maritus ne vim faciac uxori , pa* 
tans omni tempo^e fubjeitam iibi eUe debere conja- 
gii volupcatem. Unde & Paulus ut noverit , inquir, 
unufquiiqiie poflldere vas faum in fanftificatîonc &L 
pudiciciâ. Hietonim, Comment. Epid, Bph«J, L>ib« UI» 
Cap. III. 
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ta pareil cas le devoir du mariage» 
& recpmmande aux femmes de ne rien 
demander à leurs maris , &: aux maris 
de ne rien donner à leurs femmes. On 
fent d^abord combien Texplicatibn de 
S. Jérôme eft forcée & éloignée du vé-^ 
ritable fens des paroles -de l'Apôtre ', 
qui fe préfente naturellement à Tef- 
prit 5 il n'eft rien de fi aifé que de l'en* 
tendre. S. Paul ordonne aux gens ma- 
riés de pofféder faintement le vafe de 
leur corps , & de ne point s'abandon- 
ner à » ' la concupifcence çpmme les» 
Payens, c'eft-à-dirè s qu'il pjôfcrit aux 
Chrétiens , de ne point fe fouiller par 
Tadultere & par la fornication comme 
les gentils , mais de conferver au fainc 
lien du mariage le refped & l'attache- 
ment qui lui eft dû. Le verfet qui pré- 
cède celui qu'interprète £ mal S. Jérô- 
me 5 met dans tout fon Jour là penfée 
de ,S. Paul. " La volonté de Dieu , 
3, dit cet Apôtre ( r ) , par laquelle 
5, vous êtes fanûifiés, veut que vous- 
5, vous abfteniez de la fornication & 

r I ] Ut fciat unafqinfque reftrum vas fuum 
poflîdere in fanftificatione & honore , non in paf^ 
lione deCiderïx, iicut Gentes qase ignorant Dciun, 
r/roJ. J. Tejpil, C. IV. 
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,, du concubinage. Qu'an chacun dé 
,» vpus poffede donc faintement le vafê 
jt> de fon corps, &Cé „ Rien ii*eft fi. 
clair que ce paffage 5 mais S* Jérôme 
vouloir autorifer fon opinion abfurde 
& chin^érique, il tordoir un paffage 
de TEcriture, & le faifoit fetvir à ap- 
puyer un fentiment auquel S. Paul n*a- 
Yoit jamais penfé*. Je remarquerai au 
tefte , que la craduftion de S. Jérôme 
dans cet endroit , n'eft rien moins 
qu'exafte & littérale. Celle de Théb^ 
dore de Bc^e , quant à ce paOàge , Teft 
kifininoent plus > car il y a proprement 
dans le Grec, que chacun poffede le vaf& 
de fon corps féintement ix honnêtement^ 
iy non point avec la maladie de la cu- 
pidité , Comme les Payens qui ne con-^ 
noijfent pas Dieu , cç qui exprime beau-^ 
coup mieux 1^ deilrs de Tadulcere ^ 
de la fornication , que les termes dont 
fe fert S. Jérômcw " Que chacun , dit 
M ce Père ( i ) , poffede /ai ntemcnt & 
9, honnêtement le vafe de fon corps , 

[ I ] " Voici les trois Verfets dont U s'agît. Il 
y, -eft aifé dfe voir combien rexplication de S. ^crô- 
„ nie eft fauffe , & éloignée du véritabie fens de 
M l*Â|sôtre i i] ne faut pour cela 9ùe (avoir lire « 

„ honaête 
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^ & non 'point en fuivanc les mouve- 
9* mems de la concupifcence. » Ces 
decnieres paroles rendent mal le fens 
eu précepte. de T Apôtre , & font louche 
la penfée la plus claire , parce qu'on 
peut entendre cette concupifcence in- 
nocente , dont le mariage fait un faint 
ufage. Mais c'étoic juliement ce que 
vouloic défendre S. Jérôme*, il fe pour- 
poit.bien que par la même raifon qu'il 
a mal. expliqué ce pafTage , il l'eût mal 
traduit. Tu entends k Grec , fage & 
favant Abukibak;, confultes le texte 
original) & tu trouveras que j'ai rai- 
fon de donner la préférence à la tra- 
(du£tion de Beze fur celle de S. Jérôme 
qualTc àcet endroits car je n'entre point 
« 

^am hâc cft voïontas Deî , nempe fanftifica- 
cio veftra , id eft-ut attftineati^ à fornfratione ; & 
fc'vAX veftruiti unufquifque fuum vas poffiiiere cwm 
fttnCtific^ixotie & honore : non» cnni morbo cupidi-^ .. 
të^is » ficuc Gentes (^usenoanoveruncDeam. 



ici dans aucune difcufiîoa fur le i£i&. 
rite des différentes traduftions dcs.Ecrt 
tures. 

S. Auguftin a écétun peu j^us mcfe* 
déré que les Pères qui i'avoient précc» 
dé , fur les devoirs du mariage. Il n'ofe 
pas dire nettement, comme S. Jérô- 
me, qu*un mari pèche 'lorfqu*il rend 
le devoir à fa femme 6 elle eft encein- 
te y mais il établit direAemeiu ( x ) ce 
qu'il n'ofe avancer, fans xetoiDr. ^ 

Ces idées fur leipariage, fi contrai- 
res au repos des familles ,. fi oppoCées aa 
bonheur des humains , fi peu utiles à 
la gloire de Dieu x fi propres , à '^tta* 
les gens les plus fenfés dans une efpecç 
de fanatifme, avoieat été peu-à-peu 
abandonnées. Plufîeurs Savants , parmi 

[ j ] Qui nxoris caméra ampUos appétit quanir 
«itîcfcrivit limes , ille liberorum procreandorom 
eau fa , coptra ipPas tabulas facic, quibus eam Hu* 
%\t uxorem , recitantur ta^u^se , & reck^ncar in. 
(onfpeftu omnium atteftantiiâi»,, ^,i-ecit«ncur Ubew 
ïorum procreandorum cauf,â , & yocantur t^bulx> 
matrimoniales ; ni^fi atl hot déntur ,'• ad hoc a'cci^ 
piamur uxores. Quis fana froàte dec fiiiam fuam 
fibidinl aliénée j red>.,at xmi^.^er'ub^caoK parentes^ 
cum dant» recitantur tabula:, uc i\at foceri , hpi^ 
Icnones. Quid ergp de tabulis recitantur ?Iibero«t. 
f um procreandorum paufâ. Augitfi. .frrm. i>X4{.i<^ <^ 
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leC^uels on trouvoit même de grands 
Théologiens Catholiques, les a voient 
fortement réfutées : on croyoit qu'el-^ 
les feroient entièrement décrédicces ; 
mais les Janféniftes ont tâché de les re- 
mettre à la mode. Cela eft bten di- 
gne des proteftéurs , que dis - je des 
protefteurs, dés Auteuvs du plus ri- 
dicule fanattfme qu'il y ait jamais en 
en Europe. Ce que les Janféniftes ont 
enfin exécuté depuis dix ou douze ans , 
montre afliz que leurs ennemis n*a- 
voient pas tort de les donner pour des 
gens qui avoient de^ la difpofitioit à 
devenir enthoufiaftes-, ce qu'on avbic 
prédit n*eft: que trop arrivé: après lei 
folies journ^allet^es que l'on voitfàke 
aux Janféniftes, peut-on s'étonner qu'ils 
aient eu des idées bizarres fur le ma- 
riage , & qu'ils aient tâché de renou- 
veller les vifions. chimériques de quel- 
ques Théologiens anciens ?ha Mé grand 
homme que Zenon! Il doit êcrç aji 
gré de'ces zélés déiws mbdernes ( i ^. 
Ce i^hilofophé ne connut qu'une fèufê 

( 1 ) Semel fcre ant his ufus.eft antiJlula quadam >. 
jfte fexum otiiflTc vkleretar. Diogcn. Lnert. de Vit. ^ 
fia^mau clar, Phihfoph, Lib, VII Sftgm.' (Sj. 

Ce i 



fois en fa vie une femme ^ encore ^ dk 
MpntaignQ- apràs Diogene. Laerce , ce 
fut far civilité y pour ne fimhlffr tyoft 
ohftiniment aédaigner le Sexe. Je fuis 
|)erfuadé que fi Nicole, ayoiç vécu du 
temps de ^énon , iLreût diiffuaclé d'uoc 
pareille civilité^ Ce fameiix Janféniftc 
Çrétendoic ( i ) qu encore que le maria* 
J^e fajfe un bon ufage, de la concupifcenr, 
ce , elle eft néanmoins en foi toujours 
woiuvaife ÔJ déréglée^. Quel pitoyable 
raifpnnement l AuiE voie - on que Je$ 
difcipies de ceux qui Tont fait , font les 
ijanfeuf s de S.. Medard , & les princU 
paux. CpnvulfiQntu^ireç •, cèja^eft dans 
Jprdre. 
Je. te faille , fage & fuyant Abukibak-i 

L ET T RE ÇLXl. 
Hojil^ihtXyaufage ^ [avant hiow^hzk^ 

X JL étoit naturel , fage 3r Gïvanr Abu^ 
l^ibak , que les Pères de TEiçlife >. étan^ 
fi peu favorables aux premieresnôces > 

[i] £j7"rtf de MoraU, Tom. lil^Traité dk kk^ 
CpnUdii, Çhap. liL pi^gv^oC». ^ 
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le fulTenc encore moins aux fécondes ; 

^ulii ont-ils die à cefujçc les choies, les 

pluscionnantes & les. plus pernicieufes 

au bien de la Société. Si quelque Théo^ 

Ipgien moderoe foutenoit aujourd'hui 

de pareilles errqurs, ks Juges civils ôc 

les Souverains le puniroient févére- 

inenc > les Eccléiîaftiques mêmes , j'en? 

tends les Eccléfiaftiques véritablement 

(avants , çondamneroienx eux-même$ 

ces opinions, comme S; Augullin les 

condamna autrefois , ainfi, que nous 

verrons bien- tôt. 

S». Iren^e traite la Samairitaine de 
fôrnicatrice , pour avoir eu pluiîeurs 
maris; " Le Seigneur , dit-il (i;),voûr 
9, lut bîe^^ardonner à la Samaritaine 
„ qiii avoir péché, & s'étoit rendue 
3, coupable du crime de fornication^ 
,3, pour n'avoir pas refté, veuve après la 
„ mort de fon mari, ^ «i ayoir époufé 
5, plufieurs autres. j,C*eft-là s^exprimec 
en termes nets & clairs fur l'idée qu'on 
a des fécondes nôçes. Selon S. Clément 
4*Alexandrie (ïi*), un Chrétien n'a !q 

[ I ] Mifcrem«J>omtoo Sanaritanâc tHi pcaevA^ 
(icacrici, quae in uno ▼ironon maoitt, fect forni< 
4At£| ^ft in maltis nupcits. Ireti. Lib. IH. Cap. 1^. 
^ il Cleo». ScKûA. lik» 'iU* e^p XI, jf, S44*. 
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pouvoir par la Loi que d'ëpoufer une 
femme en premières nèces. Minutius 
Félix ( I ) compare les fécondes n6ces 
à un adultère. S. Bafîle les appelle ( 2 } 
une polygamie , ou une fornication mi- 
tigée. S, Grégoire de i^azianze dît (5), 
<' que le premier mariage ell légicfme 5 
„ que le fécond n*eft accordé que par 
>, indulgence s tjue le troifieme eft un 
„ crime *, & que le quatrième ne peat 
„ être contrafté que par des pour- 
„ ceaux. „ Voilà bien des^fottifes & des 
erreurs en peu de mots. Qaant à S* 
Jérôme (4) , il ne regarde les fécondes 

[i^ AUa facYA corooftt uiiivira, «lU moltivùra » 
éc magna religione conquiritur qaac plara podic 
ndulceria nuracrare. Mi*. Tel. 0£lnv, Cap. XXIV, 

(»} Ekdil. ad Aisphiioçh.. Can. IV. 

[3] Grcg. Nai. Orat. XXXI. pag, jor. tvm. li 
jE^. Bolon. 

[4] Ita fecundum indulgei» ( Apoftolus) man*^ 
tum , uc & tcrtium , fiiiberet , etiam vicefiaLom ^ 
ùt fcirenc flbi non tara viros datos , quam adulte» 
K>s amputatos Hier, ad S'aivin. de fbrvand. P'iduit, 
pag. 77. Tom. l. Ëd. BalîJ. i$i7, ,Dmrs tm autrt 
endroit ce Vere s^ ex frime encore plus fortement ; U^ 
veut qu'on pefe À la même balance ta fornication ^ 
V adultère y conwfi dettt^vlwftÊ é gaiement permife s i. 
Non damno diganios , immo nec trigatnos , 8c lî 
dki pote^ft , oûogamos. Plus atiquid inferam » 
etiam fcortatorem recipio peenitentem. Q«idqtii<î- 
fEqualiter licec , «equali lance penfandum eA, Hdfl^^ 
€wtra jQvininH» Iijâ>4j^. pag. ^9-, Tom& lU 
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liîc*s que comitue un mal permis , 8r 
toléré ^our en éviter un plus grancL 
" L'Apôtie, dit-il, n'accckrde aux veu*. 
99^ve$ an fécond. mari, antroifieme (i 
1, elles veulent, & même un vingtième 
j, que pour leur enfeigner que cette per- 
39 miffion leur eft moins accordée pour 
« qu'elles prennent des maris, que 
3» pour qu'elles évitent des adukerçs. ,> 
Pour réfuter ces idées folles & ridi- 
cules "de prefqtte tous les anciens Pères 
fur les fécondes noces , il n*eft pas bc; 
foin de recourir aux raifons que four- 
mffcnt en abondance le bien public (j)> 

'. ç,-j ci-Les Légîflateurs Payens ont rarfooftê bien 

5 lof fenrément fut le uiafiajge que pKi£«uTS Pères. 
e rE^life. Solon avoit aboli Tufage des dot» pout 
f ehidrelcs mariages' plu» aifés & plus fréquents. Il 
QtéoDnùit asfliqu^au na&ri rendît.tous les mois- u a 
certain nombre de fois le devoir conjugal à fa fem- 
me , cela étant néceffaire pour entretenir l'union 
fiure les époox èi ta p&tx danil» familles, Ptutar- 
avut nous apprend les fages loix que ce Légiflateut 
établit à ce fujet. „ $olon rêut » dit-il , qu'u^mart 
^t ceoiL de voir fa femme au moins tr«U k>h 1# 
xnois ; car quoiqu'il n'en vienne point d'enfants ,. 
ç'eft tovjoajrs un HonjMur jqu'tl rend il la chateé^ 
0.e fa. femme ». &>ce«ti« «arque d^amour- qu'il ia» 
doi>rit t éteint be0ucpQp.de:,lujet» de querelles et det 
qaécontentf ments . f^ui arrivent tous les jours , & 
empêche que ces différents ne produifent enfin iW 
taine , & n'aliestf nt cmiéremeat le« efprits. . 

l\ abolit Jqs-dpts des autres Aiâf ia^es , & ordon* 
4)a qj^^ les oiariées j^e porttraiem à lears maxis ^tift 



la cranquillité des particuliers , les fi<- 
taatioiis des familles \ la pr-ofpétké Se 
la confer ration des Etats qui en dé'* 
pendent.» tout ce qui peut en multi- 
plier le peuple par des voies également 
honnêtes & nécefTciires y il nd faut ^ 
dis-je , pour réfuter ces idées fi pei& 
)uftes^ avoir secours à aucune de ces 
iraifons qui font fi fortes, 6f q|ii k pré-i 
fentent nAturellemenr à l'efpric , il fuf- 
fit de répondre ce qu'a dit S..Auguftin 
à ceux qui ont condamnés les iecon-^ 
des i^oces s car c'eft peut 'être le feul 
des anciens Pères qui ait raifbnné fen-i 
fément fur. cet ai:ticle , & il prouve 
dans deux mots» &: d'une manière in-* 
vincible que cçux qui confiderejit les. 
£bcondes n6ces comme an moindre mal» 
ne peuvent s'empêcher dç difconvenir 
qu'ils les regardent comme mauvaifes 
de leur nature 5 ce qui eft abfijrde &: 
également oppofé à la loi naturelle Sa 

trois robe», 9i quelques- meubler (tSe peu de.Taleur^ 
car il ne vouJoit pas que le marMge-aevîat u» c<iai- 
Bierce âi on trafic pour le gain , tiwn qH*4l fut tott« 
jours regardé comme un»' Société honorable pouc 
avoir des eofancs, pour Tivrc agréaèlemenr &- avec 
douceur , Se pour ie témoigner une amitié réci- 
proque. Plutarque , ^ie de Solon f dr la Trad. dm 
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à la Religion (i). " Nous ne faurîons, 
ï> dit ce Père, appeller un bien ce qui 
yi n'eft bien qu'eu égard à la fornica- 
35 tion. Il faut au contraire qu'il y ait 
3> deux maux , dont Tun à la vérité eft 
5> plus mauvais que Taurre-, car fi un 
5j plus grand mal rendoit une chofe 
w bonne, & changeoit fa nature, la 
j> fornication deviendroit un bien , par- 
>j ce que Tadulcere eft plus mauvais p 
35 & l'adultère à fon tour pourroit de- 
»y venir un bien , parce qu'il eft moins 
5> criminel que Tincefte. „ Le raifonne- 
nient de S. Auguftin eft aufïï fort & auffi 
évident qu'une démonftration Géomé- 
trique *, ou il faut convenir que les fé- 
condes noces ne font point un moindre 
mal-, ou il faut avouer qu'elles font 
mauvaifes de leur nature , & donner à 
tête baiffée dans une erreur condamnée 
par les Apôtres , & dans la fuite da 
temps par plufieurs Conciles, 

Entreprendre de juftifier ce que beau-» 

■ X'I Qviod non fîc dicimus bonum , uc in for* 
nicacionis comparatione i\t bonum, alioquin duo 
mala erunt , quorum alterum pejus: auc bonum eric 
^ fornicacio , quia eft pejus adulterium , . . . & 
bonum adulcerhim , quia eft pejus incéftus^ dcc«^ 
jiugHfl, de Bono Conjug, Cap. VlH. §• 8- 

lom^YU Dd 
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coup de Peres de l'EgUfe ont dît an 
fujet du premier & du fécond mariage^ 
c'eft vouloir tenter de blanchir un 
more. Pourquoi ne point avouer une 
chofe qu'il eft impoffible de nier? Ccft 
cette fureur qu*on a de vouloir dé- 
guifer certaines erreurs groflieres qu'ont 
foutenues les anciens Théologiens , qui 
leur a nui confidérablemenn dans ces 
derniers temps. S'il avoir été permis de 
condamner dans l'es Peres ce qu'on y 
trouvoit de repréhenfîble , fans être trai- 
té d'homme téméraire , & fans être in- 
fulté cruellement par leurs adorateurs , 
on auroit parlé d'eux comme on parle 
aujourd'hui des Boffuet , des Bellar- 
niin , des du Perron. Quoiqu'on les 
critique fur bien des articles , on rend 
cependant juftice à leiwr mérite. L'on ne 
fauroit nier que les. Peres n'en aient eu 
beaucoup -, mais la contrainte & le Joug 
fous lequel on vouloit^rédùire ceux qui 
çrou voient certaines chofes à «éprendre 
dans les Ecrits de ces anciens Théolo- 
giens, a révolté les efprits & leur a fait 
pouffer leur critique beaucoup plus loin 
qu'ils n*auroient fait. Les Peres y ont 
f>erdU) 6c peut->être auroienc-iis p lus d^ 
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tàrtîfans qu'ils n'en ont aujourd'hui » 
lîFon n'avoitpas voulu les ériger ca 
Oracles. — 

Ce ^*il y a de fâcheux pour les Pè- 
res , c'eft qu'ils ont eu des Adverfaires 9 
ou fi Ton aime mieux, des critiques 
dangereux dans toutes les différentes 
Communions, même dans la Romai- 
ne & dans la Grecque. Photius en a 
maltraité plufieurs : le favant Patriar- 
che , qui fait encore aujourd'hui Tad- 
niiration de tous les Savants , a repro- 
ché à S. Irenée ( i )J' avoir corrompu 
^ faljîfié > far des raifonnements èga» 
lement vagues 4y feu folides , la vi' 
rite dr /<i fureté des Dogmes de VE* 
^life» Bellarmin n'a guère épargné Ori- 
gene & TcrtuUien. Monfieur du Pin (i) 

[i] Phot. Cod. CXX.pag, lOi.Edit.Koihonti 

t653- 

\%\ Voas ferez fans dootie furpris que M. du Pin 
«U ofé s^xpliqucr aufli librement fur Je compte de 
5. CyriJJe , la force de la vérité Ta emporte mal-' 
gré lui. Cela eft il vrai qu'il a tâché de détruire ce 
qu^ii avptt établi dNine manière 11 précife & (i con- 
vainquante i mais on voie bien à la façon donc il 
iî*y prend pour réfuter les reproches qu'il avoit d*«- 
1}ord faits à S. Cyrille , que le cceur ^arloit lorf- 
«ju'il condamnoit ce Père , & que refprit feul a tra- 
vaillé à fa jttfiiHcation. Car malgré les efforts quM 
ai faits pour Teicufer, 6c les précautions qu'il a 
ytïiti poar ut rien dire que le caraâere d'HiAoricM 
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a parlé fi peu avantageufemenc de S. 
Cyrille , que les Partifans de ce Père, 
ou plutôt les aveugles adorateurs des 
plus grandes fautes des Théologiens 
anciens , lui firent une affaire dan;s la- 
quelle ils intérefTerent les Magiftrats. 
Le Père Hardouin a été plus loin 
qu*aucun Critique Proteftant. Il abiea 
laiffé en arrière les Daillé , -les Bayle, 
les le Clerc , les Kemnicius , les Barbei- 
rac, puifqu'ila prétendu. que prefquc 

împiirtiiil ne duc juftifier , les partifans omrét des 
anciens OoAeurft Te font foulevés contre lui , & il 
a été obligé de fe recraAer des vérités qu'ail avoit 
euaflferdc force pour produire au grand jour. S.Cy- 
rilie & fes adhérants ont trouvé des protefteurs nojt 
feulement parmi les Dofteurs & les Jcfuîtes , mais 
encore chez les principaux Magifti'ats du Royaume. 
M. TAvocat -général de Lamoignon demanda la. 
fuppreflîon du Livre de M. du Pin ; la Cour ren- 
dit un arrêt conforme à fa réquilttion ; d« force 
,qu*il a été décidé près de douze cents ans après S.Cy- 
riile, par le Parlement de Paris , que ce Saint avoit 
|)arfattement bien fait de faire chafler à coup de 
pierre les Evêqnes d'Orient, & qu'il n'avoit dérogé» 
ni à la douceur , ni à la décenfe de fon caradere» 
en faifiinc mettre à la tête de la fentençe qui fofi 
iîgnifiée à fon antagonifte : A NefloriuSf Nouveam 
Judas. Heureufenr.ent cet arrêt n'a point été enre. 
giftré au Greffe du ParnalTe , & les gens de Lettres 
ont La liberté de ne p.is regarder comme un con»- 
plimenc fort poli, Tapodrophe de nouvenu Jtuiat ^ 
ni comme une conduite fort pieufe de faire lapider 
les perfonnes qu'on n'aime pas. Mém Secrets de Ioè 
K^p. des Lettres, Lettre III. p^g* à^6* >7* l9^ 
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tous les Ouvrages des Peies avoienc 
été compofés par des impbfteurs qui 
avoient voulu détruire la Religion. Ce 
fentimenc eft celui d un fou , j'en con- 
viens -, mais pourquoi ne pas s'en te- 
nir à celui.de S. Auguftin qui fut réel- 
lement un grand génie & très-favant ? 
Il a établi clairement & précifément 
dans Tes Ouvrages , qu'il n'y a que (i) 
l'Ecriture Sainte qui doive êire l'objet 
de notre foi , & qui demande une fou- 
miffion aveugle ? Pourquoi vouloir ac- 
corder cette fo4miffion aux Ouvrages 
des' Pères , & à ceux de S» Auguftin , 
lorfqu'il nous avertit lui-même (x)> 
que dans fes Ecrits > ainfi que dans ceux 
des Pères qui l'ont précédé , il y a une 
infinité de chofes qui peuvent être re- 
prifes & condamnées fans témérité? 
Avec raifon , n'eft-il pas plaifant , fage 
& favant Abukibak , qu'on veuille don- 

[l] Noli meis litceris quafi canonicis fcripuris 
infervire fed in illis , & quod non credebas, cum 
jnveneris incunftancer creiie , in hiflis autem quod 
certum non habebas , nilî cercum incellezeris , noli 
firmum tenere, Auguft. Difi. IX. Cap. III. 

(.1] Negare non pofTum nec ilebeo , llcuc in ip- 
£s Majoribus , ita mulca elTe in tam multis Opur> 
culis meis,quic |)QfEnt jufto judicio, & nulU te« 
ineritace damann. 14. Cap. IV. 

Dd 3 
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ner pour infaillibles des gens qui noQ% 
avcrtiffent eux-mêmes qu'ils^font très- 
fairitifs? C'efl: en vain qu'on prétend 
rc)ecter leur aveu fur leur modcftie» 
& qu'on exalte leur fainteté *, car le 
même S. Auguftin nous recommande 
de n'avoir aucun égard à cette fainteté 
pour déterminer- notre croyance , 8c 
nous avertit qu'on n'eft point obligé 
de déférer abfolument à l'autorité des 
Pères de l'Eglit (i>> quelque pieux 
& quelques favants qu'ils aient été. H 
fait mention lui-mêmç des Ecrits d'A- 
grippin , Evêque de Carthage , de 
ceux de S. Cyprien , de ceux de S*. 
Hilaire, & dit formellement (i ) qu'il 
cft très - permis de s'éloigner de leurs. 

[ I ] Alios autem ita Icgo ut quaatalibet (anûU 
tatc doftrinaque poUeant , non ideo vcrum pi»^ 
lem , quia iplî ita fenfcrant , fed quia mihi pe- 
alios Auftorc* , vel canonicas , vel ptobabiles ratio- 
nes , qaod a vero non abhorr«at , pcrfuaderc po^ 
tuerunt. 1/i. Cap. V. 

[%] Noli fratefr contra divina tam multa, tam 
«lara , tam inJubitata tcftimonia colligçre ▼«]]#. 
calumnia» çx Epifcopomm fcriptis , fine aoûro^ 
fum , ficut Hilarii , ft^e [ antequam pars Doaatt 
fepararctur ] ipftus unitatis Jicat Cyprtani & Agri^^ 
fini. Prin^o quia hoc genus litteraram ab auton- 
taie Canonis diftinguendum cft. Non cnim fie 1»-. 
*intur tanquam ita qz is teftimoixium proferatur, 
StcoAtrafentircnoa Uc«»t, fiç ubi forte aliter *^» 
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opinions» lorfqu'on juge qu'elles font 
faufTes. Que peut dire de plus le plus 
hardi Critique > que ce que dit S. Au- 
guflm ? 

En vérité , fage & favant Abuki- 
bak, on ne peut qu'être étonné lorf- 
qu*on confidere avec quel entêtement 
les hommes foutiennent les fentiments 
les plus oppofés à ceux dès gens qu'ils 
regardent comme infaillibles » & quelle 
peine ils (e donnent pHir trouver des 
fophifmes qui puiffent cxcufer le peu 
d'uniformité qu'il y a dans leur croyan- 
ce. Un Père a dit précifément le con- 
traire de l'autre s cependant on doit les 
regarder tous les deux comme des Ora- 
cles , & comme les fidèles interprètes 
de la vérité : quelle folie ! 

Je te falue. 

puerint, qaam verîtas poftniat. In eo qu i ppe nq« 
mero famns , uc non HeHignemur etiam noois die* 
tum ab Apeftolo accipere , & fi quid aliter fa- 
«itts f id <}aoque Dca» Tobii revelabi(. M. Cap< 
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LETTRE CLXIL 

BenKiber, au [âge (rfavunt Abukibalu 

JL E s jugements, fage & favant Abu^ 
kibak , que portent quelquefois Iqs 
Savants d'uni Nation fur ceux d'une 
autre , font auffi faux, qu'in^uftes & 
injurieux. L'a||our de la patrie, j'en- 
tends cet amour aveugle qui fait voir 
toutes les chofes, ou mauvaifes, oa 
médiocres dans les pays étrangers» 
égare plufîeurs gens de Lettres-, on 
voit même des Philofophes, qui, fur 
ce qui regarde le préjugé national , de^- 
viennent peuple, & penfent ainfi que 
le vulgaire. Il eff étonnant que des 
gens qui font profeflion de chercher la 
vérité , l'évitent & la, fuyent dès qu'il 
s'agit de louer leurs voifîns, ou de 
blâmer leurs compatriotes. Ce n'eft 
pas à àts perfonnes aufli partiales qu'on 
doit confier le foin d'éclairer les hon\- 
lïies 5 ils ne peuvent que les égarer , 8c 
il leur eft impoffible de jamais les int 
truire. Il y a quelques autres Savants» 
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qui moins prévenus , font par ignoran-» 
ce ce que les autres font par amour 
propre. Quoiqu'ils foient plus excu- 
sables , cependant on ne fauroit le leur 
pardonner , parce qu*ils devroient avoir 
plus d'attention à s'inftruire des ma- 
tières qu'ils traitent , & qu'ils ne de- 
vroient parler des Ouvrages d'une na- 
tion étrangère , qu'après les avoir mû- 
rement examinés , & s'être précaution- 
nés non-feulemeut contre les préjugés > 
mais encore contre tout ce qui peut les 
jetter dans Terreur, 

Les gens de Lettres, & (iir tout 
ceux qui publient des Livres , font 
refponfables des fautes qu'ils font com-* 
mettre à ceux qui les fuivent , fans eux, 
ils n'euflènt point erré. Un homme 
qui veut s'ériget en pédagogue du genre 
humain , doit répondre à ce genre hu- 
main de la jufteffe de fes leçons : fi el- 
les font trompeufes , fi elles déguifent 
la vérité, fi elles tendent à diminuer 
le prix de la vertu, à flétrir la ré- 
putation des. gens de mérite , il eft 
jufte de les méprifer & de les confi- 
dérer comme auffî indignes d'êtire ap- 
prouvées , que les Ecrits infenfés. Ôç 
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fanatiques des Journalises de Tré-^ 

YOUX. 

Quelque, dangereux que (oient dans 
la République des Lettres les Ecri^ 
vains qui ne travaillent que dans le 
dcfTein de décrier tout ce qu'il y a de 
meilleur 6c de plus eftimable, leur 
nombre eft cependant très-confidérable 
dans tous les pays. Combien d'Au- 
teurs n'y a-til pas en Europe de ce 
caraâere? car fans parler des Jéfukes» 
toujours attachés à blâmer fans réferve 
& fans raifon > tout ce qui vient de 
leurs ennemis s fans faire ici mentioa 
de TAbbé des Fontaines , containcvt 
tant de fois aux yeux du Public 9 de 
mauvaife foi , d'impofture , de falfifi- 
cation ^ fans m'arrâter à pluiteurs pe*- 
tits Ecrivains, imitateurs de cet Abbé, 
ne pourrois-}e pas nommer ici une fou- 
le d'Auteurs Italiens, François, An- 
glois > Hollandois , Allemands , dont 
les Ouvrages n'ont été compofés que 
pour noircir, s'il étoitpoffible, les plus. 
fublimes & les plus utiles produftions 
de Tefpvit humain? Combien de mi'- 
férables rapfodies n'a-t-on pas publiées 
contre Bayle, Loçke^ Lcibnitz rWolf> 
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Ce qu*il y a de plus extraordinaire & 
de plus indigne , c*eft que la plupart 
de ceux qui ont écrit contre ces grands 
hommes , n'a voient uniquement d*au- 
tre but que de flétrir , s'il étoit pofll- 
ble , leur réputation > & agiffoient uni- 
quement par haine , ou par un préju- 
gé & un amour propre > qui n*étoient 
ni plus raifonnables, ni moins crimi- 
nels. 

On ne doit point fe flatter , fage Se 
favant Âbukibak , de voir bannir de la 
république des Lettres la pernicieufe 
coutume d'attaquer fans refpeâ: & fans 
fujet les plus grands Auteurs. Tandis 
qu'il y aura des hommes , il y aura 
des Ecrivains qui fe livreront à leurs 
paf&ons, Se par conféquent qui con- 
damneront les meilleurs Ouvrages y 
parce qu'ils feront faits par des gens 
qu'ils n'aimeront ' point , ou par des 
Auteurs d'une Nation contre laquelle 
ils auront conçu dès Tenfance quelque 
préjugé défavantageux, ou parce qu'ils. 
ne fe donnetont pas le temps d'appro- 
fondir les cbofes qu'ils blâmeront dans 
ces Ouvrages. Je fuis affuré , fage & 
Cavant Abukibak} que ces trois défaut:^. 
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font les principales » & prefque les uni- 
ques fources d*où découlent toutes les 
mauvaifes critiques dont le monde eft 
inondé aujourd'hui : & quoique la hai- 
ne particulière que plufieurs EcTwains 
ont les uns contre les autres, femble 
avoir beaucoup plus de part à toiis les 
jugements injuftes qu'on lit tous les 
jours dans tant de Livres y cependant 
fi Ton examine les chôfes attentivemeïit, 
on verra que le préjuge national 9 8c 
le défaut de connoiffance des matières 
qu'on traite , n'influent pas moins fur 
les critiques mal fondées. Si les gens 
de Lettres vindicatifs , orgeuilleux , 
font emportas par la haine , les pacifi- 
ques le font par l'amour mal entendu 
de leur patrie , & les parefleux & ks 
étourdis, par leur nonchalance & par 
leur peu d'attention. Or , je crois que 
le nombre de tous ces derniers eft auffi 
grand que celui des premiers 5 on voit 
même des gens fenfés & véritablement 
favants , qui ne peuvent fe défendre 
du préjugé national : au lieu qu'il u y 
a guère que des Auteurs médiocres 
quife livrent totalement à la haine. 
Il m'eft tombé dans les mains il y a 
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quelques jours un Ouvrage d'un Pro- 
iefleur Allemand. On voit qu'il a du 
favoir & du' mérite i mais dans bien 
des endroits , il juge en homme , ou 
prévenu , ou ignorant de ce qui con- 
cerne la Littérature Efpagnole , & la. 
Poéfie Françoife. Voici quelques re- 
marques critiques que j'ai faites fur cet 
Ouvrage, Le Profeffeur dit que 1er Ef- 
pagnols (i) ne font point doués d'Un gé" 
nie heureux ; qu*ils n*apprennent let 
Sciences quauec beaucoup de peine if 
de difficulté , tsf que rarement ils font 
des Ouvrages quipaJJ'ent à la pofiérité % 
^ qui fuient connus dis étrangers , 4f- 
tendu les défauts de leur Langue» Il y 
a dans ce jugement une grande igno- 
rance du caraâere des Efpagnols , ou 
bien une grande prévention contre les 
mêmes Efpagnols. Il eft vrai qu'ils font 
parefleux , fainéants ,1 & qu'en général 
ils s'appliquent moins à l'étude que 

[i] Hifpani enim nec felices ingénie , nec féli- 
citer difcum , femi dofti doftos fe cenfent , Sophif- 
tarum llrophas impenfc amant , fuos ingenii foe- 
tus ad pofteritatem rarp y rarius ad exteros ob Lin- 
guse defeftum producunt. Jo. Jufli non Eiifem Cot" 
tingenfis Commentariol-js Hiftorico-Litterarius do 
Fatis Erudicionis apud poriores Oxbis Oemcs^ &o, 
pag^»8. Magvleburg. 1735. 
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{>lufieurs autres Nations ? mais ils ont 
e génie aifé, vif, pénétrant^ Se lorTqu^ils 
veulent s'en fervir , ils fontalfétnent dis 
grands progrès; c*eft ce que )e prouvera 
bientôt , en parlant des grands hommes 
que l'Efpagne a produits. Quant à ieuJr 
langue , elle a une noblefle infinie , 
•elle eft riche & abondante 5 tous ceux 
qui l'entendent en conviennent. Chat- 
les-Qiiinc difoit que s'il avoit du parler 
•à Dieu , il fe fût exprithé en Efpagnol. 
Ce que dit le Profcffeur du ftyle 
Latin de tous les Auteurs Efpagnols 1 
n'eft ni plus vrai, ni plus équitable que 
ce qu'il dit de leur génie. Selon lui » 
la Langue Latine eft inconnue (i) en 
Efpagne; on y a fubftitué un idiome 
monftrueux , compofé également de 
mots Latins 5 Efpagnols, Arabes, & 
c'eft-là le langage de toutes les Uni* 
verfités. Pour ausorifer fon fentiment , 
il rapporte l'exemple d*un Préfidenc du 
Confeil de guerre , qui dans une du 
deux occafions s'expliqua en latin (i) 

[i] In Acadeœiis quoque Hifpaxiicc magis qoBsn 
JUatine ,• Mauroruro ctiaua vocious non paucis in- 
cerfperfis ( nam quarta pars minium Hifpanic* 
Lingu» merito eft Arabica ) \o^m gaudem. id. ib. 

Ij } Quam kxmçm clegaoti^m bcA« «ypieffis 
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d^une manière barbare. On voit d*a* 
bord , fage & favant Abukibak , com- 
bien cet exemple eft déplacé , car la fa* 
çon dont un militaire s'exprime , doit- 
elle décider du mérite & de la pureté 
du Ayk des Auteur de fon pays ? Il eft 
ridicule de foutenir une pareille abfur* 
dite. Pour juger de la manière dont les 
Efpagnols écrivent en Latin , il faut 
Jire Marianaj Thiftoire de ce Jéfuite 
eft une preuve évidente qu'il fc trouve 
en Efpagne des gens qui ont écrit eiis 
Xatin avec toute Télégance poflible* 
Bien des Savants de toutes les Nations 
ne font aucune difficulté de comparer 
Mariana à Tite-Live, à Tacite, &c.&à 
tout ce que Rome nous a donné de plus 
illuftre. 

A entendre parler notre Profeffcut 
Allemand , on croiroit que c*eft depuis 

Vergas , Pr«fe9 Senatas mHitaris , quand© Acade- 
inias Lovianj^nns ProTeflioribus facinus Hifpano^ 
mm 9 qui Comicem Puranum litteris ibi 0|>erain 
ne'vantem , per vim rapuerant , improbantibus & 
prWUegia fua ingeminatitibas , refpondebat bar- 
barcj Non curarmtt vefirot priviiegios , & quum 
conlîlium caperetur de Iconomachta , hoc erat 
vocum ejus." Haretici fraxerunt TempU , boni nihii 
faxerunt contra , ergu debent omnes patibuhre. Ux 
quo , quanta faerit barbaries, facile poterie ju«licaYi| 
/</. pag. »^. 
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deux jours que les Efpagnols commcn* 
cent d'avoir quelque teinture (i) des 
Belles-Lettres , mais il eft fi mince 9 
félon lui, que fi Ton ajoute foiàfes 
diicours , on regardera les Efpagnols 
comme des Mofcovites. Il eft honteux 
en vérité qu'un homme , qui fe mêle 
de vouloir faire un Ouvrage fur le dep- 
tin qu'ont eu les Sciences en Europe, 
& fur celui qu'elles y ont aujourd'hui 9 
avance une pareille ablurditéj car il 
eft certain que TEfpagne a produit de 
grands Ecrivains dans ces derniers fic- 
elés 5 dans toutes fortes de genres. Ils 
font à la vérité en plus petit nombre 
que dans quelques autres pays s mais 
il n'en eft pas moins faux & moins ri- 
dicule de dire que les Sciences y étoient 
entièrement inconnues. Commençons 
par l'Hiftoire , nous trouverons d'abord 



[l] Hifpani tune demutn fe ftudiU^edere , & lu 
adrequenrla honeflarum arciiim fcienna operam ÔC 
iotluftriarn colocare cseperunc , quum ca , quse Bar- 
barorura im péril perculfa ac projRrata étant érige- 
rentur ac in folido ponerentur , priftinam veto gio- 
riam ac majefta^ena ftiuiia in HiTpania propter in- 
colarum fiiperbiam Sx. innatam eorum pigr<rjajn , 
quaî iutcr onines fiint fans perfpeftaî , recepcrant 
çunquam , Çexi umbra modo & nomen de ftudus 

trois 
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trois Ecrivains de la première claffe , 
kjéfuite Mariana, l'Auteur de VHif- 
toire d*Arragon , & celui de la Conquêtfi 
du Mexique , ouvrage traduit en taîit 
de Langues , & toujours plus adnniré 
des connoiffeurs, Paflbns à la Poéfie : 
le Théâtre étoit encore dans toii/e 
l'Europe plongé dans la Barbarie, lors- 
que Dom Lopez de Vega avoit fait 
des Comédies fi belles & fi conformes 
aux bons & anciens modèles Grecs & 
Romains , que Corneille auroit voulu 
. donner deux de fes plus belles pièces 
pour avoir fait le Menteur de ce Poëte 
EfpagnoL La Diane de Monte- major , 
VAuftriada de Jean RafFo , font des 
poëmcs qui ont mérité Tcftime de toute 
TEurope favaiîte. 

Les Romans & les livres d'Hiftoires 
galantes ont été portés chez les Efpa- 
gnols au plus haut point. Quel eft le 
mortel qui fâche lire , & qui ne con- 
lioiffe les inimitables Ouvrages de Mi- 
chel de Cervantes ? J'aimerois mieux 
avoir compofé fes charmantes Nouvel- 
les y que tous les Romans qui fe font 
faits dans ce goût depuis vingt ans. 
Quant au Dom-Q^ichotte de cet Au^ 
TomçVL Ee ' * 
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teur , c'eft un chef-d'œuvre q^ui a faîc 
autant de bien au genre humain , foie 
par le plaifir qu'il a caufé aux Lcc^ 
te&r , foie par le ridicule qu'il a donné 
à tous ces Uvres de Chevalerie qui gSu 
toient refpjric de la jeune Nobleflc;. 
c'eft un Livre j dis-je , qui a fisût autant 
de bien , que les Ouvrages de tant de^ 
Théologiens > infpirant la difcorde 8c 
la révolte , ont caufé de maux à l'Eu- 
ropé. Les Ëfpagnols ont eu aufBplu-» 
fleurs Auteurs qui ont écrit fort fenfé- 
ment fur la politiq^ue & fur la morale». 
Les Ooivrages de Baltafar Gratien dnt 
été reçus chez toutes les Nations avec 
applaudiffement. On peut voir fi c'eft 
avec raifpn que le ProfeflEeur Allemand 
prétend que les Belles * Lettres n'ont 
été connues que récemment en Efpa- 
gne. Tous les Auteurs dont je viens de 
parler , ont vécu , les uns il y a plus de 
cent cinquante ans > les autres > il y a 
piès d'un fiecle. 

Le reproche que le Profefleur fait- 
aux Efpagfiols d'avoir produit des Thio* 
loghm fuperfiitiêux (i), eiVbien fbn»- 

[ I ] Sed ad propofiturn rercnor , recenfens pau- 
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iéj il auroit même pu dire fanati- 
ques. Les Cafuiftes & les Théologiens 
Êfpagnols ne font pas feulement la. 
honte de leurs compatriotes , mais en- 
core celle de tout le genre humain. Il 
eft mortifiant pour quiconque penfe 
fenfément , qu'il fe fou trouvé des hom- 
mes auffi fous & auffi vifionnaires que 
ces Ecrivains j mais dans quel pays ne 
fe trouve - 1 - il pas des Théologiens fu- 
perftitieux? Eft-ce en Allemagne? Le 
grand Luther lui-même fe perfuadoit, 
& vauloit perfuader aux autres qu'il 
avoit eu une vive difpute avec (i) le 

tibîque deprehenHitur defeAus , in Theologia qa^r 
omnium praeftantiflima eft facu]c4s » Hifpani funt 

fuperfticioil Plane enim vivunt Hifpani ex 

epinione cantum , imaginando & fingendo nun- 
quam futura, credendoquae finxennt, proieqaenda 
que credidefint. Id, pag. ïp. 

[ 1 ] " Voyez ci-dertbus la Lettre àdreffée au 
ProfefTeurs Weifraan. Le paflage des Oeuvres de 
Luther , où fe trouve le récit de cette difpute , y 
cft rapporté. Si Ton vouioit examiner à la rigueur 
les aftions & les Ecrits des Théologiens les plus 
célèbres , on connoîtroic évidemment que la fu« 
perdition , par un malheur étonnant , eft prefque 
«oujours la compagne fideile de la Théologie N'eft- 
ce pas la fuperftition qui a fufcité tant d'ennemis à- 
l'illuftre Wolf , & qiji a foulcré contre ce granit 
homme les trois quarts des Théologiens Allemands \ 
nVH-ce pas cette même faperAicion qui fait pro- 
^AUfi ccus k» joaxs caot »e mauvais Écrits ronuibt 



53* Lettres Cabalisttqjjes i 
Diable. Eft - ce là une conduite bien 
exempte de fuperftition ? Il faut conve- 
nir cependant que les Théologiens Espa- 
gnols font fans contredit les plus vidon- 
naires & les plus extravagants de tous 
les mortels. 

Le Profeffeur traite encore plus mal 
les Philofophes Efpagnols que les Théo- 
logiens i ces derniers ne font que fù- 
perftiîieux , mais les premiers font 
infenfés (i) er ridicules. Il eft affez 
bien fondé dans cette critique j il n'y 
a aucun Philofophe en Efpagne , & il 
ne pourra jamais y en avoir , à caufc 
de rinquifition qui ôte la liberté de 
penfer. Or' la bonne Philofophie ne 
peut être fondée que fur la liberté de 
penfer : fi Ton détruit cette liberté , 
Tefprit reftc* & croupit dans Tefdava- 
ge où on le tient ; c'ert donc à llnqui- 
iîtion qu'il faut attribuer le pitoyable 
état où ell la Philofophie en Efpagane , 
& non point au génie des Efpagnols. 
SHl n'étoit permis de raifonner en Fran- 
ce , en Allemagne & çn Angleterre , 

les plus illuftres Savants , en France , en Angle- 
terre & en Alleoiagne t „ 
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qu'en rifqjant d'être brûlé tout vif > 
jaiîiais Defcartes, Gaffendi , Locke » 
Leibnicz n'eulTent écrit leurs Ouvra- 
ges. On trouve encore dans quelques 
autres pays des préjugés auffi con- 
traires à la bonne Philofophie que le 
font les Inquificeurs, Dans l'Allema- 
gne, dans la France il y a certaines 
Univerfités , qui , peu contentes d'être 
attachées fermement à toutes les opi- 
nions d'Ariftote , perfécutent à outran- 
ce ceux qui cultivent la nouvelle Phi- 
lofophie. Dans ces Univerfités forme- 
t-on de bons Philofophes? Non fans 
doute, ce font cependant des Fran- 
çois & des Allemands qui y étudient , 
& qui ailleurs auroient fait de grands 
progrès. Il en eft de même des Efpa- 
gnols. Qu'on ceffe de les faire étudier 
fous les maîtres qui les inftruifcnt , 
Ton verra qu'ils ne manquent point de 
génie , & qu'ils peuvent devenir auiït 
bons Philofophes que les autres Euro* 
péens, 

, Le défaut que le Profefleur repro- 
che aux Hiftoriens Efpagriols > ne leur 
eft pas plus ordinaire qu'à ceux des 

aucres Nauon5. Il k$ taxe d'être uQp 
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prévenus ( i ) en faveur de leur P^ 
trie y mais quel eft l'Hiftorien ancien 
ou moderne à qui Ton n'ait pas fait 
le même reproche > A peine earre 
mille Auteurs s'en trouve-t-il un qtf on 
puiiTe regarder comme véritablement 
impartial. Pourquoi vouloir exiger dans 
quelques Efpagnok ce qu'on ttouve 
rarement ailleurs? Car on ne peutniei 
que les Ouvrages de quelques-uns 
de leurs Hiftoriens ne foient écrits avec 
beaucoup de iîncérité -, Mariana eft 
même loué Qz ) fur cet article pac 
les plus grands ennemis des Jéfut 
tes. 

Tu feras furpris , fage & favant Abu^. 
kibak , que ce Profeffeur ait porté un 
jugement auffi faux de Tétat dts Scien- 
ces en Ëfpagne > & qu'il aie marqué 
tant de paffion, 6c tant de partialité 
même dans les endroits oà ces criti- 
ques font fondées. Quant à moi je n'en 
fuis pas étonné , parce que j'ai vu dans 
fon Ouvrage qu'il l'a écrit dans ie 
temps de la dernière guerre, oùAesî.r- 

[ I ] In Htflorta vicientur e(tt jaftatores , & &. 
^ifi partibus ftantes. Id, ihid» 
[a] BayU , DiOioû. Jiiftor, & Critiq. Art, Ma»^ 
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^gnols uni$ avec les François» a voient 
pris les Royaumes de Naples & de Si- 
cile, Le Profeffeur , plus Allemand que 
Philôfophc , éf oit piqué ( i ) contre les 
Efpagnolsl, il leur reproche aigrement 
de s*être alliés avec des gens qu'ils 
avoient haïs fi fortement autrefois , & 
de s'être fournis à un Prince François,. 
Voilà la caufe de la mauvaife humeur 
du Profeflèur , voilà Torigine de toutes 
fcs mauvaifes critiques > fi propres à 

fi] Jam vero novum profeâo eft Imperium Hif- 
panicum^ femper Regiam , poft familias Pelagia* 
aam , Alphondanam , Caftellianam , Burgun-. 
dicam , AragonicaiTi , éc Auilriacam , fui/Te trans- 
latum in Gallîcam quam ex eo tenipore quo ftetic , 
munquam ▼idîc imperantem. Novum. omnino eÂl, 
^uod illi , qui Galiis non tancaoi corpore, animo , 

Seftu , veftitu , viftu , înceiTu , fecmone dilCmiie» 
: concrari) funt ; fed etiam naturali , ac velu» 
Icreditario eofdcm odio hue ufque |>roreqnei»an. 
tur, colla nihilorainus rubmiferinc Principi Gallo, 
^ovum Si hoc eft , quando i41os viribus conjuno* 
fis in aciem prodire videmus, qui pleruoique aperte» 
marte înter fe dimicabant. Nova: fuot artes , quibus, 
liaec omnia funt aAa , & novas fubinde- fcenas, 
theatro femel apevto, univerfus obfervat orbis. Que» 
madmodum vero ira nobis cum comparatum eft ,. 
ut reram vel plane novaruip , vel novo duntaxat- 
liabitu ad parentum follicitam fafcipere (bleamus* 
conlîderacionem : ita nunc quuque Htfpania , hue 
ufque fere ncglefta , poftquam fecunda vice cun».. 
Callifl & Sabaudia fe conjunxiC) in omniam vcx£%r~ 
vxr , iiiiurq4e intimiqr quserltar apticisu lûem*^ 
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tromper tous ceux qui y ajouteront 
quelque croyance. Un peu plus de Phi- 
lofophie , & un peu moins de préven- 
tion pour toutes ces guêtres , qui doi- 
vent toujours être affez indiffétentes 
à un véritable Savant , eut empêché le 
Proféffeur d'être caufe de Terreur où 
feront plufieurs de Tes Ledeurs. 

Je viens'aâuellement , fage &favant 
Abukibak , à ce qui regarde les Fran- 
çois, dans le jugement qu'en porte le 
Profeffeur. Il n'y a ni haine , ni paffion i 
car il paroît qu'il les aime autant qu*il 
hait les Efpagnols -, mais il y a bien 
des fautes d'inattention ou d'ignorance; 
Il dit d*at>ord en termes précis , que 
les Franfois aiment les Sciences , ô" 
qu'ils font au-dejfus de tous les peuples' 
de l'Europe (i) par la beauté du génie. 
Quoique François , je trouve cette 
louange trop forte, & je fuis perfuadé 
qu'il y a eu , & qu'il y a encore en 

[i] Ad Gallos tracfeo. JEi Litteraram AudîoE 
funt , ingeniiquc prasftantÎA cseceris Earopa: po\ia- 
1Î8 fuperiorcs. Quenoadmodum naturalis cis inilta 
cft habilitas , ica quoque ftudja Litteraram eis fum« 
mam famam atque gloriara attuJerunt y tantoperr 
tnim haec auxerunc , uc nuilibi ferbueriai txugi^ 
(gt&m m GâUift. Id, pag. 3 1 . 

AlkmiagiK x 
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Allemagne , en Angleterre , en Hol- 
lande , &c. d'auiTi beaux génies qu'en 
France. Eft-ce que Locke & Wolf 
ne valent pas Mallebranche , Leibnira 
& Newton, Gaflfendi & DeCcartes? 
Bft-ce que Pope n'eft pas auffi grandi 
Poëte que Defpreaux ? Ce que dit la 
Profeffeur du goût naturel que les 
François ont toujours eu pour les 
Sciences , & du bien qu*a fait à Ta- 
vancement de ces mêmes Science? la 
proteélion marquée que leur ont ac^ 
cordée plufieurs Rois de France ( i ) , 
me paroît très - jiifte & très - fenfée. 
Rien n'eft plus propre à former des 
Sav^ts dans un Etat , que la gloire 3c 
les récompenres. 

Après avoir fi fort loué les François, 

le Profefleur revient tout à coup à fes 

préjugés, & Tamour de la patrie lui 

fait avancer une chofe dont bien des 

[i] Si quts quacrat ex me caafam cur Galli tant 
ftrîo fe jftudiis adferant , non cette poftrema mihi 
-videcur h«c , quod Reges felicifllmi hujus Regni 
xion folum iludia co'anc , ftudiofo^ ament , fo« 
-veanc ,provehant , hiulcorumque , qui aJiqua coai«« 
poxlUnt , portus, linas, pr;^n»îum , fcd omniiMa 
eriam €x«mpla',' ipfarumque deniquc Licterarum 
iînt ftudioiiflîrtïi ; quod fane gcuit Ingénia , & in- 
chat /ludia alciora majori jftudioprofequendi. Itiemi 

Tome VI. Ff 
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^ens ne conviendronc point , & je crot$ 
• très-faufle j c^eft ^'m'// y a beaucoup 
plus de gens de Lettres en Allemagne 
qu'en France (i). La quaiitité d'Ouvra- 
ges qui s'impriment tous les jours à 
Paris, à Lyon, à Amfterdam , à la 
'Hâyf.5 &c. femblent prouver évidem- 
. ment qu'il doit pour le moins y avoir 
autant de gens de Lettres en France 
qu'en Allemagne , quoique ce dernier 
pays foit infiniment plus étendu & plus 
vafte. 

Le jugement que le Profeflcur porte 
Tur les Théologiens François , n'eft 
. point équitable j 11 veut qu'ils ne foienc 
point profonds dans l'intelligence d& 
l'Ecriture (i). Et d'où font donc fbrtrs 
*tous ces beaux Traités de controver- 
.fe , qui ont fait l'admiration de tous les 
' Savants ? Si Ton condamne le fentiment 
* dès Catholiques , on fera toujours obli- 
gé . d'admettre Calvin , du Moulin., 
Daillé, Claude, la Chapelle, comme 

. [ilTanta tamen cofiiA Litcer4|ton^m>■BoaabuB« 
r dac Galiia , qvtama Gcrmania ; inde ev^nic ut piv- 
< rirai eonim , aut in Purpur^iorpai numéro aHhi— 

beantur, aut in AmpUfEinuin Ortiinem promovean* 
■>• cur. id' pag. ^z, . 

[i] In divinarum rerum inctlligentianQti fajlQ 

admocii2(u|piofun<li. /^. f^i</. 
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its génies du. premier ordre , & fi y on 
eiè Catholique , pourra-t on s'cpnpêcher 
d admirer Arnaud, Boffuet, Nicole > 
Chefmacher ? Les gens qui louent le 
mérite par-tout où il fe rencontre , 
conviendront également , qu'ils foienc 
Papiftes ou Huguenots, que tous ces 
Dodeurs ont écé de grands hommes , 
& qu*ils ont défendu la Caufe qu'ils 
avoient embraffée , avec toute la force 
imaginable* Je foupçonnerois , fage & 
{avant Abukibak , que rattachement 
au LuthéraniGne a diftc Tinjufte déci- 
fion du Profefleur , qui ne regarde pas 
les Calviniftes comme plus éclairés que 
les Catholiques , dans la connoifTance 
de i' Ecriture j mais il auroit dû réflé- 
chir que les Dofteurs de ces Religions 
penfoient que ceux de la fienne n'é- 
toient pas auffi clair voyants qu'il le 
croy oit. Alors il auroit fait abftraftioii 
du fond des dogmes, ayant confidéré 
fîmplement comment les Théologiens 
Kéformés & Catholiques François 
avoient foutenu leur opinion; il au- 
roit vu qu'il eft impoffible de porter 
plus loin de part & d'autre la force 
du raifQnnemenc &c la profonde coi)(9 

Ff 2. 
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noiflance de lantiquiié , fi néceffaire 
à rexplication des Livres Saints. 

Ce que dit le Profeffeur des Hifto- 
riens (i) François fait leur éloge. Il 
convient qu'on a porté en France THiP. 
toire à un très haut point s mais il fe 
plaint que de la manière dont on Ta 
traitée , elle eft auffi contraire auxPro- 
teftants qu'aux Catholiques. CeftAà 
une marque évidente de fon impartia- 
lité : fi elle étoit uniquement favora- 
ble aux Catholiques , on auroit dé- 
guifé toutes les mauvaifes actions que 
ceux-ci ont faites pendant la Ligue; 
& fi elle étoit entièrement contraire 
aux Catholiques, il auroit fallu fup- 
primer bien des afiions blâmables , in- 
juftes & cruelles qu ont commifes les 
Proteftants. L'hiftoire de ces derniers 

{t]Hifioriam 9 tant Eccicfiafticam qtuan Politi- 
cam , fummo ettcoltmt fiutiio , etjt illa , tam Pontifi- 
cî/s quam Vroteflnntibut , «no labort detrbnentian 
adfeY^mt.lA. ibid.C'eft-Ià la inanicre dont une bonne 
& véritable hiftoire de ces derniers /îecics infortu- 
nés doit être écrite , & c'eft de U façon que Tcft le 
divin Ouvrage de M. de Thou, dief-d^ œuvre vo^t 
Tart , pour le ftyle , pour la vérité , & pour 1 in£' 
trnftion de tous les honnêtes gens. Hft-cc qu oa 
devroit écrire des Romans comme le Jéfuite Maitn- 
bourg , ou des Libelles difFaœatoires comme le* 
Ouvrages de tant d'Ecrivains Proteftants , poUX Wl". 
)rex dans le yéritable génie de Thiitoixe • 
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temps n'eft pas faite pour devenir le 
panégyrique de quelques Prêtres Se de 
quelques Miniftres j mais pour être le 
tableau fidèle des crimes où fe font 
abandonnés également ceux qui fe 
font laifTés conduire à ces Prêtres & à 
ces Miniftres , dont les difputes perni- 
cieufes ont fait périr tant de miféra- 
bles. 

Le Profeffeur loue beaucoup les 
François du goût qu'ils ont pour l'An- 
tiquité , pour r Architeâure 5 pour la 
Peinture , enfin pour les beaux Arts. 
Il convient des progrès qu'ils ont fait» 
dans la Phyfique expérimentale & dans 
les Mathématiques-, mais il les taxe (i). 
d*aimer dans la Philofophie à foutenir 
des paradoxes. Et quels font donc les 
'Philofophes auxquels on ne puiffe fai- 
re le même reproche. Toutes les opi^ 
nions des plus illuftres Modernes ne 
font peut-être que d*ihgénieux para- 
doxes. Fut- il jamais un homme, qui 

(i] Antiquitatam architefturse , piftarse , alîa- 
ramqae arciam , pariter ac LinguA quse elegantif- 
iima , leniffiina, omnium denique Scientiarum ac 
Doftrinaram capaces funt , & multas Societaces eri- 
gcrc ftudent : in Philofophia paradoxis in Mathefi^ 
VhjificM curio£s rtbus operftm dant. îd. ibid, 

Ef 3 
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éprouvât plus que Leibnitz , jufqu'oil 
peut aller la licence du paradoxe. 

De tous les jugements du Profeflèur, 
le moins vrai c*eft celui qu'il porte 
fiir les Poètes François & fur les Au- 
teurs des Romans ; voici purement & 
Amplement ce qu'il dit : Ih fom obf' 
€enes Ci). Un homme qui ne connoîr 
les Pocces François que par cette dé- 
cifioii , aufli fauffe que courte , n'eft- 
âl pas bien inftruit ? Il faut que ce cri- 
tique n'ait pas la moindre connoiflan- 
ce de la Poéfie Françoife. C*eft ici où 
l'on peut bien remarquer en pafiant , 
une faute d'ignorance , qui eft aufS 
pernicieufe aux Lefteurss que celles 
qu'on comnàet par la mauvaife foi* 
Corneille, Racine, Boileaii, Crcbil- 
Ion, Capiftrî>n, Quiitaut, Vdltaire, 
Fontenelle , Molière , Renard , Mal- 

[i] Ih PoeJi\St fabtiHs romiuiis fam obftasiii. IJ. 

" Ç*cft ne connoître les Poètes François qac pa.t 
^elquos n^auvatfes' pièces fàgîeires , défavoarts 
même par les Auteurs qui Jes ont fiaires , que de 
juger de même des Poètes François 14c ditott»ôa 
pas , à entendre la décifion du ProfelTeur, qoe toi»' 
ces Poëtes font des Pecrones , '^nt on ne fatir<MC> 
lire les Ouvrages fans rougir ? c'ejl bien là l'idée* 
la plus faulTe qu'on puiwp de^ocr dcU PoclÀ^ 
Françoifc» 
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herbe , Racan , Boifrobcrc , font-ils des 
Poètes obfcenes & orduriers? Trou- 
verait on aucune, pièce dans tous ces 
Poètes qu'une Dame ne puifle lire , fi 
Ton excepte quelques vers de Molière , 
que le dévot le plus févere ne puiflfc 
avoir dans fa Bibliothccjue ? Mais , 
dira t-on , Roufifeau & la Fontaine» 
qui font de bons Poètes, ont fait plu- 
lîeurs pièces obfcenes. J'en conviens, 
& ce font les deux feuls bons Poëres 
. qui foient tombés dans ce défaut. Il 
ne refte plus qu'à favoîr fi deux Aut 
teurs doivent l'emporter fur cihquaiite i 
car à tous ceux que j'ai cités , je pour- 
rois encore en joindre plufieurs autres 
qui font eftimés , & dont les Ouvra- 
ges n'ont rien dobfcene , Madame des 
Houlieres, la Comtefle de la Suze , Pe- 
liffon , Pavillon, la Monnoie , la Fofle, 
TAbbé de Chaulieu , &c. 

Quant aiix Auteurs de Romans , ce 
font les mauvais Auteurs qui ont écrit 
des ordures. Mais le Polexandre de 
Comberville, VAftrée de M. Durfé, 
la Çléopatre , la Caffandre , le Phar£h 
mond de la Calprenede , la Clélie de 

Madame de Scudery , le Cyruf de fon 

Ff4 
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frère , la Zaïre de Segrais , le Payfan 
farifenu de Marivaux , les Exilés de 
Madame de Villcdieu > ïe Roman Comi- 
que de Scaron , XtClevzlanà de Prévôt 
d'Exilés, n*ont rien qui (bit obfcene , ôc 
qui ne puiffe être lu par toutes les fent- 
nies du monde , pour qui ces fortes de 
Livres font faits. Il faut que le Profet 
feur ne connoiffe guère mieux les Poé- 
fies & les Romans imprimés en France, 
qu^'on connoît à Paris les Ouvrages des 
Profeflèurs en Théologie de l'Univer- 
fité de Tubinge. Qu*eft-ce qu*il penfe- 
roit , fi quelque matin il voyoit dans 
un Livre que tous les Profeflèurs de 
cette Univerfité font des gens qui n*ont 
pas le fens commun ? Il trouveroit Çans 
doute que cette décifion feroit ridicule, 
& qu'elle partirdit d'une grande igno- 
rance du caraftere dés gens dont on 
auroit porté un pareil jugements il di- 
roit qu'on ne doit pas juger de ces 
Théologiens par quelques Ecrits qu*on 
peut avoir vus de leur çanfrcjre Mon- 
fieur ( I ) Werfman. Il en eft de même 
des Poètes François , il eft abfurde d'aC 

(i] Voyeici-deffousle portrait de CC WcUmw^ 
iàos la Lettre ^ui iiû cft «(ireirce. 
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lurer qu'ils font tous obfcenes , parce 
que deux ou trois ont été pour les 
obfcenités , ce que Weifman eft peut 
rignorancc. 

Le Profefleur finit le Portrait des 
Savants François pas plufieurs traits , 
auffi faux quHnjurieux, il les accufe (i) . 
d'avoir un orgueil infupportahle • de 
méprifer les Auteurs de toutes les au- 
tres Nations^ & fur-tout les Allemands^ 
Je ne nierai pas , fage & favant Abii- 
ki]>âk, qu'il n'y ait eu plufieurs Ecri- 
vains en France» qui ont montré dans 
leurs Ouvrages , avoir une grande opi- 
nion de leur mérite 5 les Poètes fur- 
tout font tombés dans ce défaut. Mais 
ne peut- on pas dire, pour les excufer » 
qu'ils ont joui de tout temps , comme 
enfant d* Apollon , du droit de fe louer 
eux - mêmes ? Horace ( z ) , Virgile 

[1] In omnibus îpforum ScriptU apparet fuper- 
bta , qaa incttati omnes contemnunt , przferttm 
Germanos , quos tamen pleramque fatis audaftoc 
ezfcribunc. id ibid. 

l^] Ëxcgi monumentum xvt perennius , 
Regaltque fitu pyraroidum altius , 
Quod nec imbcr edax , auc aquilo- impoteni 
Po0ic diruere , auc inuuierabilis 
Annorum feries , & fuga tcmporum ; 
Hqo. Qixuùs moriar ^ maUaque [>4rs moi 
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C 3 ) , Lucrèce (4) , Ovide (5) , ne le font- 
ils pas donné de grands éloges? Il ne 

Vicabic libitinam. Ufque ego poâera 
Crefcam laude recens , dum CapitoWuia 
Scandée cum cacita Virginc. Pontife» 
Dicar , qua violens obftrerit Aufidns 
Et qua pauper aquje Daunvs agreftium 
Regnavic popuiorum , ex hutnilî poten» 
Prînceps Aeolium carmenad Italos 
Deduxiûfe raodos. Sumernperbiam 
Quaelitam meritis , & mihi Delphica 
Lauro cioge yolens Melpomene coniam. 
H0rat. OHar. Lib. III. Ode XXX. 

Il] O ! raihi tam longx maneat pars ulcima vit«t 
Spiritàs , & quantum fat crît tna ditcre fafta , 
Won me carminibui vincct , ncc Thtacius Of-^ 

pheus , 
Nec Linus ; huic mater quamvis , aeqae huic 

paier adlît : 
Orpheo Calltopca , Lino formoicis Apollo* 
Fhn Deus Arcadia mecnro fi jadice cercec , - 
Fan etiam Arcadia dicar fe judice viftom. 
Firgii. BucoL Egl. IV. 

[4] A via pieridum peragro loca , nullias ante 
Trita Solo, juvat integros accedere fontes 
Atque hauxire , jnvatque novos decert>ere florcsi 
Infig-ncmqne meo capiti petere inde coronao» ^ 
Unde prius nulli velarint tempora Mtifar. 
Prinium quod magnis doceo de rebns &• aiôl» » 
Reiigionum animam nodis exfolvere pcrgo ; 
Seinde qaod obfcura de re tam lucida pango* 
Carixiina , mufeo concingens cunfta. lepore. 
Id quoqvo enim non ab nuUa ratione videcctiw 
liam Tciuti pucrh abitachia. teaa xnedenscv • 
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faut donc point juger de l'orgueil des 
Auteurs François par les faillies & les 

Cum dare conantiir , prius oras pocula circum 
Comingiint mellis dulci flavoque Itquore 
Ucpaeroram secas improvida lodificetur 
Labroruiïl tenus , imcrea perpotet ama^um 
Abfinthi laticem , deccptaque noh capiacur. 
JSed putius tali faâo recreaca valefcac ; 
Si ego nunc , quoniam haec ratio plerumqoe vl- 

detar 
Triftior eflc , quibus non cft trafta , rctroqu* 
Volgas abhorrée ad hac j volai tibi fuave lo- 

quenti 
Carnoine pierio ratîonem cxponere noftram, 
£c quali mufeo dulci contin,^ere melie : 
Sicibi force aninaam tali rauone tenere. 
Veriîbtts iii noftris poflem , dum perfptcis omneitt 
Naturam rerum , ac prcefentis utilicatem. 

T. Lucret, Car. de Rer. Nat. Lib. IV^ 

[5] Jamque opus exegi , quod nec Jovis ira , neo 
igncs , 
Nec poterit ferrum , nec edax aboi ère vecoftas'. 
Çuin volet illa dies , quse nil niit corporis huju» 
3ns habet , tncerti fpatium mihi finiac asvi : 
Parte tamen meliore faper alta pei'ennis 
Aftra ferar .* nomenque ertt indélébile noilrum». 
Quaque patet domitts Romana potentia terris 
Oreleg^rpopuli } perqae onani fecala {xma 
( Si quid habent veri Vaturn prasfagia ) vivam. 

Ovid. Metamorph. Lib. XV. fub fin. 

■ 

" Voilà dans ces quatre palTages un nambr» âe- 
louanges qui valent bien toutes celles que fe font 
don^jées les Poètes François. Je pounrois , il je voti« 
lois , moatjer ici ^ue les Grecs ae f<p font ^ su «QJiv 
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enthoufiafmes des Poëces> mais par ce 
qu'on trouve dans les autres Ecrivains. 
Eft-ce que M. de Thou, M. BayJe, 
M. de Fontenelle , M. Dacier, M. 
Ménage, &c. ont refufc aux iUuftres 
Allemands les éloges qu'ils méritoient? 
Ert-ce qu'ils ont voulu par une vanité 
ridicule établir leur réputation fur celle 
des Savants étrangers? Mais, dira-t on, 
fi les Auteurs que vous citez, n'ont 
pas donné dans ce défaut > d'autres y 
font tombés, Hi ! qui font donc ces 
autres? Apparemment quelques Ecri- 
vains , auifi méprifés en France des 

loués que les Latins i mais il fuffit que ]*àie prouvé 
par Texeinple de quatre des plus illajlres Auteurs 
anciens , que de tout temps les Poètes ont été en 
droit de faire leur éloge. L^amoor qo^ils ont pour 
la gloire , & le delir d'*ailer à Timmortalite les 
font parler dans le goût prophétique , & dans lear 
entouiiafme ils font eux-mêmes leurs panégyriftes. 
Ceux qui paroi (Tent les j)lus modelées dans les en- 
droits où ils femblent le défier de leurs forces , 
montrent cependant à découvert l'envie qu'ils ont 
d'éternifer leur nom. Stace , en élevant TEnéïde 
infiniment au-deitus de fa Thébaîde, fouhaite pour- 
tant qu'elle aille à l'immortalité. U laiadreiTel» 
parole dans ces termes ,,, 

Vive precor : nec ta divinum iEneida tenta 
Sed longe fequere , & veftigia femper adora. 

On voie dans ce Fïrr preco/, coace la tejxdicilb 
des Poëtes poar leurs Ouvrages. 
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gens de goût & de bon fens, qu'ils 
le font dans les pays étrangers. Quoi l 
parce qu'un vifionnaire , tel que le J*- 
fuite Bouhours , dont toiHe la fcience 
confiftoit à connoître le rapport & l'ar- 
rangement de certains mots , aura fou- 
tenu que les Allemands ne pouvoienc 
avoir de l'efprit, faudra-t- il taxer tous 
les Auteurs François d'être orgueilleux, 
de méprifer les étrangers , & fur-tout 
les Allemands ? C'eft une plaifante fa- 
çon de juger du caraûeré des Au- 
teurs d'une Nation , que d'en juger 
par ce qu'aura dit ou écrit un fou. 
Quel eft l'homme qui ait été plus loué 
par . les François que Leibnjtz ( i )• 
Quel eft l'homme qui le foit plus au- 
jourd'hui que Wolf ( X ) ? Eft-ce que 
ces deux grands hommes font Turcs 
ou Mofcovites ? Je pourrois citer en- 
core ici trente Ecrivains Allemands qui 
entêté plus loués par les François qu'ils 
ne l'ont été par leurs compatriotes, li 
eft vrai qu'en France on ne fait pas 

(t)yoy. TElogc de Leibnitz , par M. de Fp»|^- 
nette , dan» les Hloges des Académiciens de 1 Ac». 
demie des Sciences. 

{%) L'Epicre ic y oh/tire nu Roi de Pruffc* 
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grand cas de cette foule de niâuvai(eS 
brochures , dont tant de Profefleurs Sc 
àc Théologiens inondent VAlkmagne^ 
mais ce n'eft point par orgueWquoti 
mcprife ces Ecrits , c'ell par bon fens 
& par fageflc. On ne fait pas plus de 
cas de ceux qui font écrits dans le 
même goût par les François. 

Voici quelque chofe de moins jufte 
que tout ce que j*ai critiqué jufqu'à 
préfent. Après que le Profeffeur a re- 
proché aux Auteurs François d*être 
orgueilleux & médifants, toUt-à-coup 
il oublie ce qu'il vient de dire-, & 
voulant faire leur portrait en raccour* 
ci , il affure qu'on doit plutôt les regar- 
der ( I ) comme des panégyriftes que 
■ comme des cenfeurs. Hé quoi ! ces 
'mêmes gens , fi portés à la médifance, 
deviennent tout - à - coup des faifeurs 
perpétuels d'éloges! Par quel enchan« 
temènt s'opère donc cette fubite mé- 
tamprphofe ? Il faut avouer qu'il e(t 
impoffible de pouvoir concilier les dif- 

( ï) ScTiptons CalWci panegy ri fl/t ^otm%, qaam 
tevfores font nominandi. Jo. Jujii von Einem Coet" 
tingewfis Comiuentariolus HiftoHco - Litcerarius » 
Stc. p»g, 3», 



■^ 
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férents fentiments du Profeffeur , & je 
croirois qu'il n*a guère entendu lui- 
même ce qu'il difoit à^ns cette occa- 
fion. Il ed temps de finir ma Lettre j 
fâge & favant Abukibak. 
Je te falue. 



lin dujtxieme Volume. 
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